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LirRE iiy ATRIE'ME. 

JA guerre que les François a- 
voieni décUrée aux £fp3gnols 
en Italie au fujei des limites des 
Provinces qu'ils s'étoient cédées les uni 
aux autres pat le traite de partage , n'a- 
voii pas peu conBrnié Ferdinand Roy 
d'Efpagne, dans l'opinion qu'il avoic^ 
que comme un foleil fuffit pour tout le - 
monde, il ne fàlloit de même qu'une 
pailTance fouveraine dans unRoyaumcî 
je que (\ luy ou le Roy de France ne de- 
Tmt //. A 



i H'.ftoîrc de Confatve 

mcaroit Tunique pofleflèur de celuy de 
Naples , cet Etat ne ceflTeroic jamais 
d'être en proye à la jatoufie de deux 
rivaux ; qui avec une égale ambitioa 
de le conquérir ^ prétendoient chacun 
de Ton coié y avoir des droits incon- 
teftables. Les progrès cpnfîderables 
des François , & le peu d'apparence 
qu'il y avoir que TEfpagne pût repren- 
dre la fuperiorîté fur eux, dévoient 
cefembie faire quitter la partie à Fer- 
dinand » & Le refoudre à porter fes ar- 
mes ailleurs. Mais foit que de luy- 
même il fe raidit coiitre le torrent des 
adverfitez^ foit que cette fermeté luy 
fut infpirée par Tefperance que Cotu 
(alve luy donnoit d'une meilleure for- 
tune & de l'entier rétabliflement de (es 
aflPaires \ il ne fbngeà plus qu'à inci^ 
denter pour fufpendre les conquêtes 
des François , en attendant que Con- 
falve fut en ccat de s'y oppofer & d'at- 
taquer à fon tour ceux contre qui il 
ne trouvoit pas peu de peine alors à fe 
défendre. Ferdinand avoit eu d'Ifa- 
belle fqln époufe un fils & deux filles. 
Le fils , & la fille aînée mariée au Roy 
de Portugal^ étoient morts fansehfans. 
La cadette avoir époufé l'Archiduc 
d'Auftriche , fils de l'Empereur Maxi- 
milien^ & de ce mariage étoit ilTa 



de Cor Joue ^ Lit. IV. j 

Charles , dit alors Duc de Luxem. 
bourg , Se depuis Empereur & Roy 
d'Efpagnfe, Ainfi par un droit hérédi- 
taire y les Couronner de Caftilie 5c . 
d'iirragon dévoient pafler à l'Archi- 
ducheffe ; la première ^ après la mort 
d'Iïabelie , '& lar féconde , après celle 
de Ferdinand. L'Archiducheue ne ceC- 
foit de preflér r Archiduc fbn époux, 
avec qui elle étoit en Flandre , de la 
mener en Efpagne , pour fe faire re- 
connaître des peuples de Caftilie ^ fur 
qui elledevoit bien- tôt régner. En ef- 
fet, Ifabellé fa mère, quoyqu*elle n"eut 
encore qu'environ cinquante- deux ans, 
ctoit fi infirme, qu'on ne doutoit point 
qu'elle ne touchât de près à fa fin^ 
Ferdinand n^avoit alors que quarante- 
huit ans , ayant époufé ifabelle tbrf. 
qu'il n'étoit encore qu'en fa fei2icrae 
année i & ellie en fa dix- huitième, & 
il y avoit lieu de craindre , que venant ' 
à le remarier après la: mort d'IfabcUe, 
il n'entreprît de fe rendre maître ab- 
folu du Royaume de Caftifje , pour le 
laifTer enfuite par droit de fucceffion, 
à un fils qui pourroit luy naître d'un 
fécond lit. mbelle avoit fans com- 

Îyaraifon plus d'autorité que luy dans 
a Caftilie & dans tous les païs qui eh 
dépendoient i ic comme elle fouhai^ 

A ij 
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^ Nlfl9irexle Confalve 

tbic avec pafiton de faire reconftoitrc 
rAtchiduchefle pour fou h/^ritiete le«- 
gitime , il ne poavoit s'oppoièr à ce 
deflein , fans fe jecter dans tous les 
dangers d'une guerre civile , qui peut- 
être ièroit fttiVie de la fubverfion en- 
tière de (a fortune. Il fçût donc en 
homme habile & politique, s*accom-, 
moder au temps & aux conjonftures^^ 
ic d*abord que fa fille & fon gendre 
parurent à fa Cour, il convoqua les 
Etats de Caftille, où il les conduific 
luy-même, & après les avoir décla- 
rez légitimes héritiers de cette Cou-^» 
ronne , il voulut qu'ils fuflènc recon* 
nus pour tels , & qu'on leur prêtât 
ferment de fidélité. Ce qu'il avoit fait 
en Caftille , il le fit deux jours après 
en Arragon , & avec les mêmes fo* 
lemnitez, Après Ifeur avoir accordé ce 
qu'ils fbuhaitoient , ils ne douu point 
qu'il ne dût obtenir de l'Archiduc ce 
qu'il en attendoit. Ce Prince étoit en 
très-bonne intelligence avec Louis 
Roy de France , & n'oublioit rien 
pour le mettre dans fes intérêts , de 
peur qu'il ne traverflt le delfein qu'il 
avoit de fe faire élire Roy des Rô,» 
mains« Ferdinand luy fit entendre , 
qu'il n'avoit rien de plus à cœur , que 
de voir finir les querelles du Royaume 
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cle Naples^ & d'établir une bonne 
paix entre la France 8c TEfpagne. Et 
coiîîme il (buhaicoit qu'ils s*en retour, 
nallent an plutôt aux Païs^ Bas , il 
nomma TArchiduc Plénipotentiaire du 
traité de paix qu'il feignoit de vouloir 
conclure avec la France, le priant de 
s'aboucher avec le Roy Loiiis ^ & de 
terminer au plutôt uneafiaire fi inv- 
portante au bien des deux Couronnes. 
Rien n'étoit pltfs artificieux q^ue cette 
conduite, de fous une candeur 6c une 
franchifi* apparente , voicy qu'elles 
itoient les vues fecrettes de ce Prince. 
Il ne fouhaitoit un prompt éloigne- 
ment de l'Archiduc & de Ton épou(e, 
que parcequll çraignoit qu'après la 
mort d'Iiàbelle , l' Archiduchene étant 
reconnue pour Reine de Caftille , il 
ne fût obligé d'abandonner ce Royau- 
me & de fe retirer en Arragon. il eft 
Tray que c'étoit autant déchoir pour 
luy^ que fi après avoir régné dans 
nie 4e la Grande-Bretagne, on t'a-» 
voit réduit au (èul royaume d'Efcoflè, 
l' Arragon n'étant pas moiiis inférieur à 
"la Caftille , en puiflance , en richef& 
& en étendue de païs , que TEfcoflê à 
l'Anfirleterre.' Une telle diminution de 
grandeur & d'autorité^ luy paroiffi^it 
fiinfiiportable ,, qu'il luy ^oit prefque 

A 11) 



6 Uifiêire de Confshâ 

égal de perdre la vie ou de defcendre 
du trône de Caftille. Il n'y airoic qu'im 
moyen de parer le coup donc il fe 
•voyoit menacé » qui étoic que la Reine 
.Ifabelle liiy cédât par ion cefiamenc 
rufufruit de la Caftille, tant qu'il re£- 
ceroic en vie. Cette Trincefle ne dc- 
Yoit pas être fort contente de luy, 
puifquil violoic.iiautemenr la fidélité 
qu'il luy avoir pron>ire ;& que fous 
fes yeux il jencretenoit des maitrefles^ 
dont il avoic eu plufieurs enfans ille* 
gitimes. Mais comme nonobftant cette 
mauvaifè conduite , elle ne laidbit pas 
d'avoir pour luy tout Tatuchement 8c 
toute rafFeâion qu'une femme Chré- 
tienne doit à fon époux ; il ne defefpe- 
roit pas d'obtenir d'elle ce qu^il pre- 
tendoit, dès que rÀrchiduc Se TAr* 
chiduclielle auraient quitté l'Efpagne^ 
Se c'eft la rai(bn quMl eut de prefler & 
fort leur départ. Quant à la qualité 4e 
Pleliipotentiaire dont il avoit révctu 
l'Archiduc , il eft évident que ce n'^- 
toit qu'un titre illufoire^ dont il avoit 
leurré ce jeune Prince , puifqu^en mê- 
me'- temps il luy avoit donné pour Col* 
iegues deux Efpagnols qui étoient fans 
naiflànce 6c fans dignité , avec ordre à 
ceux-cy d'aiHfter . à toutes les- confé- 
rences^ 6c de faire naître diverf«t di£- 
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fieukez^pour tirer TâfFaire en Ion. 
gueur , iufqu'à ce que Confalye eût 
reçu les fecours qui luy étoient neccf- 
faires pour remettre les affaires d'Ita- 
lie en meilleur état. Aind ces deux 
Minières devant agir de concert , Se 
deux fuffragcs l'emporter fur un , c'é- 
toit les rendre maures abfolus du trai- 
té , & leur mettre tout le pouvoir entre 
les mains , pour n^'en laii&i qu'une om- 
bre à r Archiduc» 

Ce Prince cependant fe croyant dé- 
poûtaire de toute Tautorité de Ferdi- 
jiand ^ d'Ifabelle , fit demander per- 
miifion au Roy Loiiis de Taller trou- 
ver à Lyon , ou écoit «lors la Cour dm 
France. Loiiis luy envoya fans délay 
un {auf conduit ^ & pour furcroit de 
ièureté ^ il fit partir douze perfonnes 
des plus qualifiez de fon Royaume , 
pour s'aller mettre entre les mains des 
Flamans , & répondre fur leur liberté 
& fur leur vie, de la perfonne de TAr. 
chiduc, tant qu'il fejourneroit en Fran- 
ce*. L'Archiduc fe contenta du fauf- 
conduit , te (î-tôt qu'il eut mis le pied 
fur les terres de France , il dépêcha 
im Courier en Flandre ^ pour ordon- 
ner de fa part , qu'on renvoyât incef- 
famment les otages François , décla- 
rant qu'il ne vouloit point d'autre affii- 

A» • t . 
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8 Hifiôln di Cênfédvt 

rancc qae la parole da Roy leur maî* 
^ trc. Etant arrive à Lyon > on luy ren- 
dit tous les honneurs dûs à (a dignité, 
& jamais il ne vint dans TeTprit ni au 
Roy ni à Ton conseil , de foupçonner 
iqueTEfpagne ne recherchât pasfince- 
ment la paix , & ne la voulût conclure 
à des conditioiis raifonnables , puif- 
qu'autrement c'eût été commettre 
TArchiduc , & Texpcfer à recevoir un 
afiront très- injurieux. Quant au de£- 
fein de paix projette > il y eut deux Por- 
tes de conferences ; les unes entre le 
Roy te l'Archiduc ^ les autres ^tre le 
Cardinal dAmboife & TEvêque d'Al- 
by pour la France ^ & les deux Mini, 
ftres qui avoient fuivi l'Archiduc pour 
t'Erpagne» On convehoit de part & 
d'autre , qu'il étoit impoiCblê que le 
partage du Royaume deNaples entre 
les deux Couronnes , pût fubfifter , & 
qu'à moins que d'en réilnir les deux 
parts pour les attribuer à un^même 
Prince , du consentement des deux nst- 
tions ^ ce feroit une fource intariflàble 
de di viiîons & de guerres. Les François 
confentoient , que le Labour & l'A- 
bruzze fiificnt données pour dot à la 
PrincefTe Claude , fille aînée de Louis, 
en échange du Duché de Milan , quand 
elle épouferoit le Duc de Luxembourg^ 
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Ces deux provinces vaioient mieux 
jnconteftablement que le Duckè de 
Milan, tant par le nombre & là puif- 
(knce des villes , que par Tétenduë & 
Ja fenilité du païs, fans parler du re- 
lief qu^elle» tiraient du titre de Roy 
qui y étoit attaché» Cependant les Mi- 
niftres d'Efpagne, pour avoir lieu de 
prolonger la négociation , s'opiniâcre* 
rent à (bûtenir le contraire , & la di{l 
cuflîon de ce (èul article occupa plu- 
fieurs féances* Mais enfin que Téqui* 
valent fât jufteoution, l'Archiduc né 
jugeoit pas que cette confîderation fuC- 
fît pour rebuter lei offres de la Fran. 
ce , & il fit de fi. prefEintes inftances 
^ux Miniftres d'Eipagne , qu'ils con<- 
fèntirent enfin à dreuèr un nouveau 
contraâ de mariage entre le Duc de 
Luxembourg & la Princeflè Françoifè^ 
qui portoit expre0ement, que ce que 
les François occupaient dans le Royau. 
me de Naples , tiendroit lieu du Dsr 
ché de Milan. Un autre article au 
traité auifi contefté par les Espagnols, 
ic prefque avec autant d*ppiniatreté * 
que le premier ^ fut de fiçay oir qui de- 
meureroit maître dos provinces du 
Royaume de Naples , disputées parles 
deux Rois jufqu'à Taccompliflement 
du mariage du Prince & de la Prince(& 
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pour ^ui on travailloic. Les Françoif 
qui s'en étoient mis en poflefllon de- 
mandoienc^ qu'on leur confiât ce dé- 
pôt , & vouioienc qu'on fe contenta 
de la parole qu'ils donnoient de le re- 
snetcre au Duc de Luxembourg , ^tuflî^ 
tôt qu'il auroit cpoufé leur Princeffe^r 
Les Efpagnols foutenoient, que ces- 
provinces étant du lot de leur maître^ 
nul autre que luy n'avoit droit de pré- 
tendre qu'on les laifllit entre fes mains;, 
6c comme ils vouloient que leur de- 
mande fât fondée en raifbn, il leur 
fallut encore plufieurs conférences,, 
pour juftifier qu'en efFet ces provinces 
étoient du partage de Ferdinand. Les 
François ne manquoient pas de raifons 
pour combattre celles des Efpagnols, 
& cependant les (êmaines Se les mois 
s'écouloient (ans que rien (è conclût. 
L'Archiduc impatient de voir le traité 
iignéy& voulant couper court à ces 
lenteurs , & à ces difficultés afïèâées^ 
s'of&it à prendre luy-même ces pro- 
vinces en fequeftre , & le refpcék qu'on 
eut pour fa dignité & pour fa parole,. 
y fit confentir les deux parties» 

Tandis que cette affaire fe neeocioit 
à Lyon , Ferdinand eut nouvelle que 
la flotte qu'il avoit envoyée en Sicile,. 
^vec le renfort de troupes dont j'ay 
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parlé 4tu livre précèdent , y éioit arri- 
▼ée heureufemetit ^ ic que Conialve 
avoir reçu les deux mille hommes qu'il 
attendoit d'Allemagne» IlTçavoirque 
les François, n'avoienc ni navires ni 
galères fur la cote de Naples , le Roy 
Loiîis# ayant contremandé la flotte 
qu'il deftinoit pour l'Italie , flc Tayant 
retenue à Gènes fur Tefperance d'une 
paix prochaine ; au lieu que celle que 
Ferdimand y enoit d'envoyer en Sicile, 
augmentée des vaiilèatrx que Confalve 
avoit déjà fur les cotes de la Calabre, 
' le rendoic maître de la mer. Le Duc 
de Nemours avoit un tiers moins de 
troupes que Conialve depuis les fè- 
cours qui étoient venus à ce dernier, 
& loin de pouvoir continuer le blocus 
4le Barlette , il penfoit à fe renfermer 
dans quelques places du Labour ou de 
l'Abnizzc, ne pouvant plus tenir la 
campagne devant Ton ennemi. Il fe 
faifbit de nouvelles levées d^ns l'Em*- 
pire,& Maximilien ne diiïïmuloic point 
que ce n^étoit que pour aider les Efpa- 
gnols à recouvrer ce que les François 
avoient udifpé fur eux. La Republi- 
que de Vem(e , depuis ta menace aue 
ChaumontJiLnibafladeur de France luy 
avoit faite de la part de fon inaitre , 
dernier les places du Milanez qui luy 
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avoieiït été cédées, atoit enroyé fir- 
cretertieht des députez en Efpagne, 
^oiir donner parole à Ferdinand de fa- 
Vorifer lé progrès de Tes armes en Ica'- 
lie y par toutes \t% yoyes indkeâes où 
elle verroit jour à y réufllr y fans rom- 
pre ouvertement avec k France^ Le 
Pape qui ne butoit qu*à rendre Ton fils 
maître de tous les fiefs qui avoient été 
enlevez è TEtat Ecclemfkique , avoit 
promis à Ftrdiâand de j^oindre fes fer., 
ces à celles qu'il avoit en Italie , pour- 
'vu qu'il s engageât par écrit , qu'aufli'- 
tôt que Conialve te feroit rendu mai-* 
tre du Royaume de Naples , il déta- 
cheroit de ion armée toutes les troupes 
Espagnoles dont il pourrcHt fe pafler^ 
6c les pr êteroit au Duc de T alentinois^ 
pour Teireciîtion de fes deflêins. NoOp- 
obftant tous fes avantages , Ferdinand 
poullant la diflimulation lufqu'au bout^ : 
& voulant qu'il fut crû dans le monde 

Î|u*il defiroit la paix de bonne foy , fit 
çavoir à fes Menipotentiaires qui 
étoienr à Lyon , qu'ils eu^nt à fignec 
incedamment le traité aux conditions 
que r Archiduc jugeroit les plus conve- 
nables. Cétonfe déclarer autant qu'il 
faltoit pour la paix ^ fi en même-temps 
Il n'eât (z\t défendre fecretement à 
Conâlve de fe conformer au traité^ 
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fkns un ocdre exprès de ùl part. Con^ 
ùhc liiy-même^ tout habile qu'il écoic, 
eut pdne à ne pas laifler entrevoir ce 
qu'il Touloit tenir caché ^ & cette in- 
trigue étant érentée , toute Tapparen- 
ce de fincerité donc la première dé- 
marche de Ferdinand étoit revêtue ^ 
difparut bien- tôt aux yeux des hom- 
mes. En vertu des ordres (pecieux 
qu'il a voit donnez pour hiter la paix, 
die fut conclue' en effet le i. de Mars 
l'an 150 }b aux conditions fuivantes^ 
La première y que la Capitanate y la 
vallée de Benevent ic toutes le s autres 
contrées ocf places qui avoieât été la^ 
caufe ou le prétexte d^ la rupture en- 
tre les. Espagnols & les François , Çe« 
roient mifes en dépôt entre les mains. 
de l'Archiduc y qui pourroit y envoyer 
telles troupes , 8c de telle nation q^e 
bon luy (èmbleroit. La féconde» qu'in« 
continent après la (ignature , l'Archi. 
duc . dépêcheroit deux hommes de 
créance, l'un à leurs Majefte:i^-Càtho^ 
liques , pour les informer de la con^ 
clufion de la paix 8c en preflèr la ratif- 
ication , l'autre à Confalve , pour luy 
fignifiéfy qu'auiE-tot qu'il auroit reçu 
cette nouv'elle , il ceflat toute hoftilité, 
La troifiéme ; que le Roy de France 
cnvpyeroit porter au Duc de Ne^ 
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moûts le même ordre & au même 
temps que P Archiduc à Conra}ve. La " 
quatriime ^ qu'attendu la jatoofie qu'il 
y aroic entre TEfpagne ôc la France 
pour la conquête du Royaume de Na« 
pies , Ferdinand en rappelleroit aa 
fJâtôt Confalve 8c foh armée , ëc qte 
la garde de la PoUille & de laCalabre 
de même que des lieux' comeftez , ie- 
roit confiée à T Archiduc* Lacinquié- 
me , que le -Duc de Nemours ou tel 
antre qu'il plairoit au Roy LoUis de 
nommer ^ auroit le gouvernement du 
Labour & de TAbruzze fous Tautorité 
de la France & en qualité de Viceroy* 
La fîxiéme , que cet ordre aihfi établi 
fubdfteroit julqu'au mariage du Duc 
de Luxembourg a^ec la PrinceiTe ai- 
née de France ; qu'alors on donneroit à 
répouiê peur (a dot {les provinces duf 
Labour & de TAbrtizze , & qu'en 
confideration de cette alliance , l'Ëfpa' 
gne cederoit à l'époux la Potiille Se la 
Calabrc^. La fèptiéme , qu'il y auroit 
dans le même contraft une *renoncia. 
tion réciproque du Roy de France , 
d'une part , & de leurs Majeftez Ca- 
tholiques , de l'autre , aux villes & 
aux païs conteftez en faveur des ma- 
riez, & que cette daufe accomplie, 
ia parole de LoQis , par laquelleâ s'é«. 
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toit obligé de «tonner le Duché de Mi- 
lan pour dot à la PrincefTe fa fille , fe^ 
foic dégagée, & ce premier conrraâ; 
cenfé nul. Con&lve ayant reçu Tordre 
qui luy fiu envoyé par TArchiduc , en 
confequence de ce traité. Te garda 
bien de commettre l'honneur de Fer- 
dinand , en découvrant le& intentions 
iccrettes de ce Prince ; & comme pour 
éviter cet (inconvénient , iX fiimibic 
d'éluder Tordre qu'il venoit de rece* 
▼oit , il répondit à celuy qui l'avoir 
apporté, qu'à la vérité il réveroit 
T Archiduc comme un Prxmce <^i de- 
voir être un jour Ton Roy , mais qu'il, 
ne (è croyoit pas encore obligé de fe 
foumettre à fon autorité & de luy 
obéir ; que leurs Majeftéz Catholiques 
luy avoient îdxt fçavoir , qu'ils en^ 
▼oy oient leur gendre i Lyon pour trai^ 
ter avec le Roy de France^ mais qu'eU 
les ne luy avoient ni commandé ni 
iîgnifié une rufpeniîon cTarmes ; que 
les Frani^ois avoient déclaré la guerre 
à TEfpagne , faifî déjà pludeurs places 
qcli luy appartenoient , & ne Ton* 
geoient qu'à s'emparer de celles qui 
leur tenoiehf tncore leurs portes fer- 
mées , & qu'ainfi les Efpagtiols n'é- 
tant que fur la défenfive , il ne luy 
étoit pas permis de leur lier les mainsj. 
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fans fçavoir auparavant fi fès maîtres 
vouloient & entendoient qu'il le fît. 
Il n'étoit pas difficile de pénétrer que 
cette réponfe vague & en termes peu 
précis , rfctoit qu'une défaite , & qu'il 
talloit neceflairement ou que Confalve 
eût des ordres contraires à ceux de- 
rArchiduc , ou du moins qu'il iè tin4 
bien feur d'être blâmé & repris de fes 
maîtres , fi fur un fimple commande- 
ment de ce Prince , il ceifoit d*agir. 
Mais quandf fa réponfe eue été encore 
plus ambiguë , le fens eh fut bientôt 
éclaires par la fuite des afiàires ] & il 
ne lallut plus chercher d'autres inter* 
prêtes des paroles de Confalve que (es 
aâJons« La prife de Caftellanette & 
tous les évenèmens qui fiiivirent ce 
premier y ne vinrent qu'après l'ordre 
de l'Archiduc « &(è voyant avoué de 
la Cour d'Efpagne^ de tout ce qu'il en- 
treprenoit avec fiiccès , il conclut qu'il 
étoît de fon devoir de tenter encore de 
nouvelles entreprifes. 

Son premier deflfein fut de marcher à 
Naples , comprenant bien que quand 
il s'y feroit établi , il luy feroit plus 
aifé de fubjuguer le reflfeflu Royaume 
u'aux François de s'y maintenir. Mais 
ne pouvoir s'y rendre que pas à pas, 
te divers obftacles poùvoient l'arrêter 

en 
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^n chemin. Le prcfmier écoic la ville 
ée Melphe , oà il luy farlloit padèr ne- 
ceflaicemenc pour condnaer (a route 
vers Naples. Celuy qui y comman- 
<k>it étoit Caraccioli ^ Seigneur de cet- 
te ville , dont il portoic le nom , avec 
titre de Prince, & partifkn déclaré des 
François. Il s'^oit trouvé avec eux à 
la journée de Cerignole , & les voyant 
vaincus & mis en fuice par les Efpa- 

{;nols , il avoit regagné la place en di- 
igence , tant pour y trouver un afyle, 
que pour la défendre contre les vain- 
queurs , s'ils s*y prelèntoient. Con- 
uilve y étant arrivé avec fon armée, 
fit fommer le Prince de fe rendre, 
avec promefle que tous fes biens Se 
tous {es droits luy feroient confervez. 
Caraccioli répondit, qu'il luy étoic 
très obligé de (es offres avantageufes, 
mais qu'il fe tenoit trop honoré de la 
part qu'il avoit à Ton eftime , pour ne 
pas fe garder de la perdre par une }â- 
cheté ; qu'il n'envoyoit point de plus 
honteufe que d'abandonner fes amis &: 
iès alliez dans Tadverfité , & qu'ainfi 
s'étant attaché à la France , pendant 

3ue £ès armes pro(peroient en Italie, 
étoit de fon honneur de luy être 
au(E fidèle & aufli dévoilé , dans la 
mauvaife fortune que dat^s la bonne, 
TmcJL B 
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Ge fentiment écoit noble & d'un grand 
cœur, & il l'auroic foutenu par une 
genereufe refiftance , fi Tes yauaax ne 
s'y fuffent oppofez , en luy rcprcfen- 
tant combien il écoit impouible déte- 
nir contre une armée viâorieufe , Se 
qu'en courant luy* même à fa perte, 
il alloit les entraîner tous dans le mê- 
me précipice. Il comprit en efièt que 
tous Tes efForcs ne feroient pas moins 
inutiles que téméraires , & "voulant 
ménager également £bn honneur Se 
tes intérêts de Tes fujets , il prit le parti 
de fortir delà ville avec fa &mille , Se 
4e fe retirer à Venoufe, où Loiiis d'Ars 
j^'étoit jette avec un corps confidera- 
ble de troupesTrançoifes, Sa retraite 
ayant lailTé les habitans de Melphe 
maîtres de la place, & en pleine li- 
berté d'en difpoifer, ils en ouvrirent 
les portes à Confalve , qi|i n'exigea 
d'eux pour toute foumifllon , que de 

f»rêter entre (es mains ferment de (ide- 
ité au Roy d'Efpagne. Il ne voulut 
pas même leur laifTer de garnifon , foie 
pour les épargner y ou pour ne point 
;»âFbiblirfon armée. Se les ayant lai(Ièz 
1^ eux-mêmes fort* contens de luy , il 
continua '^d'avancer vers Naples. Di- 
yerfes autres villes fuivitent l'exemple 
(te Melj>fae^ & fe xendirenc à la prcr^ 
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Jùxttt fbmmation qui leur en fut fadté» 
Etant arrivé à Acerre , des Députez 
de Naples choifis entre la première no* 
bleflè, vinrent le trouver pour le feli<k 
fer de Theureux fuccès de (es armes , 
^ luy offirir au nom de toute la ville, 
foy & hommage au Roy d'Efpagne fon 
maître , priant Confalve de les pren- 
dre fotts fa proteâion , Se de leur ob^i. 
tenir de Ferdinand la confèrvation de 
leurs immunitez fit de leurs privilèges* 
Telle étoit la précaution ordinaire dé 
cette grande ville , d'aller toii^ours au 
devant da vainqueur 9 & d'oublier la 
fidélité qu'elle avoir jurée à un Prince, 
au premier danger dont elle étoit me* 
nacée , fi elle^ refu(bit d'en reconnol* 
tre un autre qui pouvoit l'y contrain- 
dre par force ic les armes à la main, 
Coniàlve reçût leur ofFre avec joye & 
iè chargea de leur faire venir au plutôt 
d'Efpagne une ratification par écrit de 
'l toutes les promeflès qu'il leur faifdit. 
Peu de jours après , c'eft- à- dire , le 14. 
de May , il entra dans Naples , où il 
fut reçu fous un dais aux portes de la 
irille , ic (Conduit avec mille acclama- 
fions de joye au^ plus beau fit plusmag- 
fiifique palais de cette capitale , qui 
étoit celuy de Salcrne qu'on luy avoît 
préparé. Il ne fe pouvoir rien ajouter 
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la réception qu'on luy 6t , les Napo* 
licains ne jageanr pas qu'il TuâFlc de luy 
rendre les honneurs qui léroienc dûs à 
un conquérant & à un grand Capitaine 
par excellence , ainfi qu'ils firent lors- 
qu'il entra pour la première fois dans 
leur ville apr^s la pcife d*Oftie , mais 
qu'il CstUoit le recevoir & l'honorer 
comme reprefentant la perfonne du 
Roy. Par cette tsiiÇon tous les Ordres 
& tous les Corps delà ville s'étant a£- 
fèmblez, leurs Chefs à genoux de» 
vant luy « jurèrent au Roy Ferdinand 
pbéïflànce & fidélité au nom de touis 
les habitans. Enfuite furent aflîgne;^ 
des logemens à fcs troupes chez la 
tiourgeoifie., mais avec defenfe de fà 
part^ fur peine de la vie , d'en ufer 
mal ^vec leurs hôtes , foit par des oU'- 
trages , foi( par des rapines ^ foit par 
les moindres attaques à l'honneur d^ 
leurs femmes , furquoy quiconque (c^ 
rpit convaincu d'avoir violé iès ordres^ 
foldat ou ofEcier , devoir s'attendre de 
le trouver d'une feyeritfS iç d'une ri^ 
gjueur inflexible. 

Il n'étoit plus queftion que de (9* 
cendre maître des fortereflès ic àt% ' 

Îihâceaux de la ville , qu'occupoient 
es François avec autant de troupes 
^u'il çn jFaUpic pour une bonne défenfc^ 
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L'entreprife ne demandoic pas moins 
d'induftrie que de vigueur , 8c (ans \c 
fecours de Pierre Navarre, (àroeux 
ingénieur dont nous avons déjà parlée 
Confalve s'y fut trouvé bien empêché. 
Ce Pierre Navarre étoit on (bldat de 
fortune , te qui avoit pris le nom du 
païsoùil étoit né, mais dont le mé^ 
rite fupplea énfuite avantageiffèment 
au défaut de la nobleflè , pour parve- 
nir aux premiers honneurs de la guer- 
re. Il fut le premier qui trouva te fe- 
cret de creu(er des mines Se de les 
remplir^ de poudre pour f^ire fauter 
les murailles 8c les remparts des places 
fortifiées. Quelques-uns prétendoient 
qa*ils Tavoient vu pratiquer par les 
Génois à Serezanelle, place que les 
Florentins leur avoient enlevée, & 
que les Génois tentèrent de reprendre 
en 14S7. que la mine qu'on y fit jouer 
n'ayant fjait qu'entrouvrir la muraille, 
parcequ'elle n'étoit ni 'aflcz profonde 
ni aflfèz chargée , on avoit négligé cet-^ 
te invention comme peu utile au fuc- 
ces d'un fiege. Navarre qui en iugeoit 
autrement , & qui avoit compris qu'il 
efi: aifé de fuppléer à ce qui manque 
aux premiers effais d'un art pour le 
conduire à fa perfeâion , fut curieux 
de remarquer à quoy il tenoic que cet- 
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le mine n'eâtpas eu tout TefiFêt qu'ott 
en attendait, & en ayant trouvé les dé^ 
faots y il s'appliqua enfaite à les cor- 
riger » & apprit aux autres ingenieurv 
i^'en fervir utilement. Coniàlve donc 
encouragé par Icfperance que luy don- 
Boit Navarre d'un prompt & heureux 
iuccès de Tes mines, commença par 
k tour de faim Vincent, qui étoit un 
petit fortaf&z proche du château neuf .. 
Il le fit batre par toute Tartillerie qu'il 
avoit amenée avec luy , & «bnt il avoici 
tiré une partie de CerignoJev Et corn* 
Bie les murs en étoient beaucoup plus, 
fbibles que ceux des autres fbrterefles» 
ic qu'en peu de temps le canon tes eut 
lettez par terre , la garni(bn demanda, 
âuffi- lot à capituler de remit la place, 
entre les mains des Efpagnols. De là 
on paâà au château- tleut, & ConfaU 
ve recommanda inftamment à Navarr» 
d'employer toute fon iniiuftrle pour ea 
hâter la prife, et peur que la flotte 
Françoi(e commandée par Raveftein^ 
& qu'on fçavoit certainement être 
partie de Gènes , n^eût le temps de k^ 
courir les afliegez. Navarre n'y. épar- 
gna ni foin ni travail , & il prit il oieA^ 
les melùres , que la mine fe trouva^ 
Rudement fous la ba^Te cour ducbâteau« 
Les affiegeai avodent bien oiii <|uelque 
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bruit foucerrain , mais ne fe défiant pa$ 
du danger qni les inenaçoit, ils avoient 
négligé de découyrir ce qui en étoit. 
Peu de temps après un trompette les 
étant venu fommer de la part des Ef. 
pagnols de fortir fur l'heure de* la 
place , faute dequoy on alloit les écra* 
fer tous fous fes ruines » ils le traitèrent 
d'infenfë^ arec menace de faire feu 
fur tey , s'ils ne fè retiroit prompte^ 
ment. A Theure même on fit joUer la 
mine qui renverfa avec un horrible 
fracas tout le mur fous lequel elle étoil 
creufée. Les Efpagnots qui en a^ten* 
doien't Teflètà peu de diftance^ cou* 
rent rapidement à raâam , grimpent 
les débris du mnr , pénètrent jiufques 
dans la cour extérieure, font main* 
baffe fur les premiers François qu'ils 
rencontrent , 6c contraignent les au* 
très de leur céder Je champ de bataille^ 
& de fe retirer dans la cour intérieure* 
Ils les y fuivirent de fi près & en fi 
grande foule , que les affiegez ne pou- 
Tant hauflêr le pont levis fur lequel 
étoit déjà bon nombre des ailiegeans, 
n'avoient plus d'autre çnoyen de les 
arrêter qu'yen fermant promptcment 8C 
veroiiillant une gtc^t porte de fer^ 
Mais cette porte leur devint auffi inu- 
tile que le pont ^ par l'audace de queU 
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qaes Efpagnols , qui s'étant enfoncex 

{lârmis eux ^ fè rendirent maîtres de 
'etitrée du château, & firent pafler 
après eux ceux qui les fui voient. Con« 
fâlve étoit du nombre , & fa prefence 
ne contribua pas peu à l*efFort que fi- 
xent Tes gens pour paflèr jufqu'à cette 
^conde cour. Il y a quelque apparen- 
ce que les afllegez qui s'y trouvoient 
pris comme dans une cage^ deman^ 
4erent quartier, & encore plus que 
Confalve leur eik du moins accordé la 
vie , fi on ne l'eût preiTé & comme 
£orcé de confirntir qu'on fit main* bafle 
fur eux y fous prétexte d'intimidc^r ceux 
<]ui étoient dans le ch&teau de TOeuf^ 
^ de leur faire entendre , que s'ils ne 
£e rendoient dès qu^on leur en feroit le 
commandement , ils ne dévoient point 
attendre d'être traitez autrement que 
CCS premiers. On fçait quelle eft 1» 
fureur des foldats, lorfqu^une placé 
eft emportée de vive force , & qu'il 
n'y a pas d*occafion où il foit plus dif« 
ficile à l'autorité d'un General de les 
contenir dans les bornes de la jiiftice & 
de l'humanité. Un cheval fougueux » 
qui a pris le mords aux dents , & qui 
loin d'obéïr à la main de celuy qui le 
monte , le fecouc & le jette par terre, 
a'ca exprime point encore allez toute 
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Vindocilicé. Il y eut néanmoins des 
François , mais en petit nombre y 
qu'on (è contenta de faire prifonniers 
de guerre , ou parceque la cruauté de 
leurs ennemis fe trouvoit affouvie de 
iàng & de meurtres , ou que peut* 
être ils efperoient d*en tirer une bonne 
rançonXe même emportement qu'eu* 
rent les ailiegeans pour le maflàcre, 
ils l'eurent encore pour te pillage» 
Croyant que tout ce qui étoit dans le 
château leur appartenoit de droit y ils 
coururent s*en Xaifir , fans écoutei: 
l'ordre du General, qui leur défendoic 
de toucher aux magafins de vivres. 
Mais qnoyqu*il fçût dire, ils répon- 
doient, que ce butin écoit le prix de 
leurs travaux militaires , & des dangers 
aufquels ils expofoient leur vie , & que 
^'ailleurs ne recevant qu'avec peine de 
après de longs rçtardemens^ la folde 
qui leur étoit dâë , on ne pouvoit (ans 
in juftice les empêcher de fe payer par 
leurs mains. Confalve n'ignoroit pas 
que dans ces occafions il falloit en ef- 
fet avoir quelque toleranl* , & voyant: 
qu'ils laidbient à fort vil prix tout ce 

au'ils avoient pillé dans les magafins^ 
le rachetoit luy-même pour né pas 
dégarnir la place. Toucce qu'il y avott 
encore d'habitans dans Naples attache:it 
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au parti François^ & pârticulieretnentr 
ceux qui a voient le plus à perdre y mar« 
châtids y banquiers , treforiers avoienr 
fauve dans ce château leurs meilleurs 
effets , ic il s'y trouva une infinité de 
coâres remplis de grandes richeflè^ 
oui devinrent la proye des foldats , iC 
utrcout des plus avides &c des plus eiiv^ 
prenez» il s'en trouva toutefois qui 
n'ayant pft avoir de part au butin , en 
firent des plaintes leditieufes à Con^ 
j&lve y comme ^'il leui: eût été refpon* 
iable de lear malheur. Luy que Teclar 
& l'importance de fa conquête avoir 
mis en belle humeur & rempli de joye^ 
Ht bien^ leur dit- il, camarades ^ il 
pua réparer v&*re msuvaife f$rtiine ^ar- 
ma Uhtratîti , allez dent mon l^gis^ y, 
tout Ce éfue veus y trouverez:, jt vous Fit' 
kanionne 11 ne s'âttendoit pas d'être 
pris aB mot , mais (ans examiner s'il 
avoir parlé ferieu(èment ou non , à 
f heure même une maltitudt de gou- 
jiats 3 aufquels fe Joignit encore une 
Bombreufe canaille de la ville, cou^ 
«ent à fbn 1!ôcel , & fans rcfpeék dà 
Iku ni du maître , fe hâtent de faire 
leur main de tout ce qui les accona^ 
«îodev. Tapiflferies y meubles , vaiÊ 
£title y vin & ancres provifîons de bouib. 
cbe^ tott Êit Cjolevé^ & qvK»yq^u«^ 



Tordre n'eût été donné qu'en riani , 
jamais ordre ne fut mieux ni plus 
promptement exécuté. Confalve après 
avoir fait fonir fous bonne garde les 
prifonniers qu'on aTo^ £»its au chà* 
teau , & tirev les corps de ceux qu'on 
avoir taeai, dont le pavé des deuii. 
cours étpit tout couvert » nomma pour 
Gouverneur île cette place Nonntiis 
Campege; l'un des officiers qu'il efti* 
moit le plus ^ & qui avoit autant de 
part à fa confiance & à fa familiarité.. 
Il n'y eut de difièrence entre la deftt-* 
née du ehâteau-neuf ft celle du ehà« 
teau de l'Oeuf^ q^'enceque laper<e 
de ce dernier fut encore plus de&ftreo- 
fe pour les François» Cnavagnac qui y 
commandoit ayant été fommé de fe 
tendre , finon qu'il n'y auroit pas plus 
de quartier pour luy ic pour fa garnw 
ion que pour cell^e du ch&ceau-neuf ^ 
répondit genereufement , que rien ne 
pouvcnt luy arriver de plus glorieux 
que de mourir les armes à la main 
comme ces premiers , èc que luy 8t 
tous fes gens y étoient fort réfolus. If 
fallok donc lans diflPerer plus long.» 
temps mettre la main à l'oeuvre , 8c 
crénfer une mine dans le roc, fut le^ 
quetéroitaffis le château ; &quoyqtte 
cette féconde dât eue fans comparai^ 
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foii plus difficile que la première y à 
caufc de rcxtrcme dureté du roc , Na- 
varre ne laifla pas d*y travailler avec 
tant de courage & de luccès, que vingt- 
un jours après l%prifèdtu château- neuf 
qui arriva le y. de Juin , cette féconde 
mine fe trouva prête à joUer/ On fit^ 
une nouvelle Wimation aux aflîegez, 
plus predânte encore que la première^ 
& leur réponfe étant toujours la mê- 
me , c'cft- à-dire , auflî hardie & auflî 
délibérée ; on mit te feu à la mine ., 
qui ayant enlevé le mur & une partie 
de la roche fur laquelle il étoit fondé, 
plus de la moitié de la garnifon fat 
ccrafée fous ces ruines. Ce qui en re- 
floit, fans s'cfFrayer du malheur de 
ceux qtîi venoient de périr , fe défen- 
dit jufqu a la dernière extrémité , & il 
n'y en eut pas un qui n'aimât mieux 
uiou>rir que de fe rendre. Réfolution 
qui fans dout« feroittaxée attjourd'huy 
de foreur & de phrenefie, mais dont 
on fefaifoit alors une loy de bravoure 
& de fidélité au Prince qu'on fèrvoit; 
Le malheur de la Fiance fut tel , que 
le lendemain de cette féconde perte 
qu'elle venoit de faire , la flotte qui 
étpit partie de Gènes parut fur la côte 
deNaples. Au fignat qu'elle fit paroi- 
tre pour avoir communication avec le 
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château - neuf, voyant qu'on ne luy 
xépondoit qu'à coups^ de canon , elle 
comprit que les Efpagnols s'en étoienc 
rendus maîtres, &c tourna vers l'île 
^Ifcbia y pour prendre ou pour cou- 
ler à fond les galères Efpagnoles qui 
croient fous le canon de la fortereflTe 
de cette île. Mais Conftance d'Avalé^ 
daine d'un courage & d'une fidélité 
Ibrt au-defTus de fon fexe , à qui F ri* 
deric, avant que de fe retirer en Fran- 
ce , avoit confie la garde de Tîle & de 
la place, ayant fait arborer l'étendart 
d'Éfpagne ^ & pointer fon canon eon-* 
tre ta flotte Françoife , l'obligea bien- 
tôt de s'éloigner , & reçût de grands 
complinaens de la part de Confalve du 
bon- fervice qu'elle avoit rendu à foU' 
makre dans cette occafion. C'eft cette 
. même d'Avalé qui s*étaflt trouvée 
chargée de l'éducation de deux de fes 
neveux , Pifcaire & Vuaft , fils de fe» 
frères. Se orphelins Fun & l'autre ^ 
en prit un foin fi particulier & leur inf> 
pira tant d'honneur & de grandeur 
d'ame , quç pleins de fon cfprit & de 
(es fefîtimens , qu'ils ne petdiren% ja» 
mais , ils s'acquirent ht réputation de 
deux des premiers & des plus célèbres 
généraux de leur fiede. 
Confalve fe voyant paifibte poHè£- . 
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feur de Naples , par ta réduélion des 
trois chàceaux , tourna toutes Tes vues 
& tous Tes dedèins vers Caïette , place 
très- importante par fa iituation^ étant 
fur là mer & pouvant donner entrée 
aux François qui avoient de grandes 
flottes . pour fe rapprocher de Naples^ 
& tenter de la reprendre aux Efpa^ 
gnols» Alegres'étoit jettédans Caïette 
avec quatre cens lances, & quatre à 
cinq mille fantaffins, & cetoit mne 
fois plus de monde qu'il n'en falloic 
f^m la défendre.^ ConGitve au con-^! 
traire n'avait encore avec luy que les^ 
forces qu'il avoit amenées de Ceri^ 
gnole à Naples ^ Se quoyqu'animéesr 
par le fuccès d'une bataille gagnée SC 
de plttfieuTS places conquifes , trop 
foibles néanmoins pour entreprendre 
le fiege d*une ville où il y avoit une & 
bonne garni^n , & qui pouvoit être 
aifément fecouruë» Pour groffir Con 
armée , il manda à Andrade de luy 
amener ince(Tàmment toutes fes trouw 
pes , & auflî tôt qu'elles l'eurent joinr^ 
il fit prendre les devants à Pro^er Co*. 
}on%e ave^ la cavalerie qu'il commati^ 
doit , luy enjoignant de fe rendre d'à- 
bor J à Seflà , 6c d'approcher enfuite de 
Caïette pour l'invefldr. Pour luy il tirai 
droit à ùmt Germain & de là klsu 
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Rocfie- Guillaume, d'oÂ il chal^ le» 
Francis , aptes quoy ayant iraverfér 
le pais de Fondi , il vint te prefcntcc i 
Caïette. L'ewreprife luy parut plut 
difficile qu'il ne l'avoir crâ , parceque- 
la flotte de Raveftein qui étoit dans le 
foic de la ville , lay fournillbitabon- 
aammeni tout ce qui étoit neeelTaire,, 
tant pooi la Tab^i^ance des troupes^ 
me pour une bonne défenfê. Alegre- 
sins fe contenter des anciennes fortifi- 
cations , y avoit ajouté quantité de- 
Bouveaux ouvrages , dans lefqucls it 
avoit fait renfermée une grande éten» 
duc de terrein , pour'empécher les ap- 
proches de ta place. Par ce moyen l'in- 
duftrie de Navarre , qui étoit au fiege^ 
devpnoit inutile, tl auroit falluêtre au 
pied de la muraille pour y attacher le» 
Diineats , & tes ouvrages avancez des: 
sflîegez bordez de canons les en te- 
noient toujours fort éloignez. Etanc 
donc impoOIble d'empocter la place- 
£ins forcer auparavant ces recranche- 
Boens qui la couvroient , ConfalVe en- 
treprit de le faire par deux divers aC 
faats, qui durèrent huit heures cha- 
cun, Scoiï il fut tbâjours repouffé avec 
j^ande perte. Ce mauvais fuccès ne té 
décourageoit point encore, & il étoic 
zéfàhidcËùredcnoaTellca tentatives. 
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lorfqu*îl apprit que le Marquis cte Sa« 
luces envoyé par le Roy de France ^ 
pour fucceder au Duc de Netnours en 
qualité de Viceroy de Naples, étant 
pjirti de Gènes avcfc douze gros vaif« 
ieaux de guerre & cinq galères , ve- 
noit d'entrer dans le port de Caïctte;, 
& y avoit débarqué près de fix mille 
hommes d'infanterie Suifle & Gafcon- 
ne. Par ce nouveau fecours les forces 
des aflîegez fe trouvant prefques égales 
à celles des afliegeans , tout ce qu'on 
auroit pu faire eût été de les vaincre 
en pleine campagne , s'ils fuffent for- 
tis de leurs lignes \ mais de pouvoir les 
forcer dans un pofte auflî bien défendu 
que celuy qu'ils occupoient , il n'y au- 
roit pas eu moins d'illufion à fe le per- 
fuader , que de témérité à Tentrcpren- 
dre. Auflî Alegre jugeant qu'il luy fè- 
roit honteux de fe tenir fiir une fimple 
défenfîve avec de .fi?grandes forces , fit 
faire de fréquentes foriies iùr les affic- 
geans & toujours avec fucccs , alla à 
eux par tranchées , leur enleva divers 
quartiers , coupa la communication 
des autres , & contraignit enfin Con- 
falve Aé s'éloigner d'une licuë de la 
place & de changer le fiege en blocus. 
Après ce premier mouvement , il (k 
camper fon armée à Mole, qu'on prc- 
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tend avoir éié^ rancicntie Fotroic oà 
Ciceron avoit cette campagne deli-» 
cieufe y doht il eft parlé fi (ou vent iz,n^ 
fes cpitres. Quoyque Confalve crût 
qu'il y alloit de fon honneur 'de ne 
point defifter de (on entreprife, 6c que 
de manquer Caïette, ce feroit foire 
une brèche confîderable à fa réputa« 
tion, cependant il fe (entoic fort ébran- 
lé par la difficulté extrême qu'il trou^ 
voit à la pourAxivre. La flotte de R a- 
veftcin qui avoit été repouflSe de l'île 
>i'Ifcbia , s'étoit jettée entre Caïctte ic 
Formie, & les galères Françoifès qui 
ne ce(foient de rafer cette côte, incom- 
xnodoient fort fes gens qm allorent au 
fourage ou à la petite guerre. Le nom^ 
bre de (es troupes n'étoit pas peu dimi- 
nué par les a(rauts qu'il avoit donnez» 
Il y avoit perdu quantité d'officiers de- 
diftinâion/& entre autres ce brave 
Hugue de Car donne , qui vcnoit de fe 
fignaler par ta viâoire qu'il avoit rem- 
portée (ur le Maréchal d'Aubigny. Il 
n'y avoit nuHe apparence que les Fran- 
çois retiraflentune partie de teurs trou, 
pes et Caïette, tant qu'ils le fçau- 
roient dans leur voifinage ; ou s'ils le 
fai(bient , celles qu'ils en auroient fait 
fbrtir pouvoîent (è joindre à quatre oi» 
diiq mille hommes qiie Lottis d' ' 
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avoit à Vcnoufe, & fes deux cotp» 
ain(î réunis , encrer dans le Labour Se 
attaquer Naples, pendant que luy 
iè trouveroit attache au fiege d'une au* 
tre place de moindre confequence y & 
dont il pou voit fans grand rifque re- 
mettre le ficge à un autre temps. Tou- 
tes ces confiderations faifoient les im- 
preffions qu'elles dévoient fur fon eC 

Îrit , & il (è trouYoit déjà fort difporé 
abandonner tout-à-f^it Ton premier 
deffêin* Mais ce qui acheva de ly dé-» 
terminer , fut la nouvelle qu'il eut de 
la g rode armée que le Roy de France 
venoit de feirejpaflcr en Italie ^ pour 
fe mettre en pc^teffîon du Royaume de 
Naples , Se en chafTer tous fes ennemis. 
Autant que ce Prince étoit porté pour 
la paix , & qu^il avoit d'impatience à 
recevoir delà Cour d'Efpagnela ratifia 
cation du traité fait à Lyon y par l'en» 
tremife & en prefence de l'Archiduc^' 
autant Ferdinand diâfèroit-il de l'en* 
Toyer , ne fongeant qu'à trouver de 
mauvais prétextes pour s'excufer de ne 
l'avoir pas encore fait. Tantôt c'étoit 
oue luy & Ifabelle n'avoient pâ encore 
le rencontrer dans un même lieu , 6c 

Sue cependant il falloir que cette rati- 
cation , comme tous les autres aâes. 
publics 2 fe fît au nom de Ton & de 
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l'autre ; tantôt qu'ils avoient fur les. 
bras d'autres affiiires plus prefTantes^ 
qui ne leur petmettoient pas de va- 
quer à celle-cy ^ avec tout le foin &. 
toute l'attention qu'il falloit y appor- 
ter 5 tamôc qu'ils trouvoient fcMTt ctran* 
ge que l'Archiduc fc fut comme ap- 
OTopiié les païs conteftex entr'euï ôc 
les François , n^étant pas encore feur 
du mariage de fon fils avec la Prin- 
ceflè de France ^ ji caufe du bas âge 
de tous les deux , & que ce fcul article 
demandoit une longue & meure déH« 
fceration;Mais lurquoy ils infiftoient le 
plus, étoitque l'Archiduc avoir ex- 
cédé Ion pouvoir ^ en ec^cluant la 
paix à des conditions très- défa vanta* 
seules à KEfpagne 5 qu^en luy prêtant 
leur autorite , ils n'avoient fumais eut 
deflèin de l'abandonner entièrement à 
£i difpofition 5 qu'encore que pour luy 
Élire plus d*honneur , ils luy euffcnt 
laiflK pleine liberté d*înferer dans ce 
traité tels articles qu'il jpgeroit le plus, 
convenables pour terminer prompte- 
mcnt la guerre ^Jl devoir toutefois^ 
s*être reffouvenu des inftruftions qu'oit 
luy avoir données , & qu'il fçavoit 
feîen luy- même qu'il y avoit diverfes 
chpfès fur lèfquelles elles Jimitoient: 
&npoaYoirc A cela rAxchiduc répon* 
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dit, que les inftruâions n'avoienc rtf-» 
ftreint en quoy que ce fut fa commif- 
fion ; qu^au contraire , lorfqu'il étoit 
fur le point de partir d*Efpagne , Fer- 
dinand & I(àbelle luy avoient déclaré 
expreflTement , qu'ils fouhaitoient & 
vouloient la paix par fa médiation ^ Se 
avoient tous deux fait ferment qu'ils 
s^en tiendraient à tout ce qu'il aurojc 
réglé \ que toutefois nonobftant une 
procuration (î ample & iî abfolue , il 
n'avoit rien arrêté que de concert 
avec les deux Miniftres qu'ils luy 
avoient donnez pour aflbciez^ & après 
avoir pris leurs avis. Les^deux Mini-, 
ftres Éfpagnols ne 'pouvoient difcon«- 
venir de ce qu^il avançoit^là , mais ne 
cherchant qu'à traîner la négociation^ 
ils dirent qu'ils avoient appris par de 
nouvelles dépêches qui leur étoient 
▼enucs depuis peu , que leurs Maje- 
ftez Catholiques y ou pour délivrer le 
Royaume de Naples de tontes vexa- 
tions , ou peut-être touchées d'un (èn-^ 
timentdejuftice& de compaflion pour 
le Roy Frideric , avoient réfolu de 
travailler à remettre ce Prince fur le 
trône & en pofl&flîon de tous (es états; 
qu'ils ne doucoient point que fa Ma^ 
jefté Tres-Chrêtienne ne voulût en- 
uer dans un deflèin & louable ^ ic quî 



deCordêuiy Lit. IV. jy 
étant eiecuté par un concours unani- - 
me de la France & de l'Efpagne , at- 
tireroit les benediâions du ciel fur 
lune & Tautre Couronne, & feroit fui- 
vi des applaudiflèmeas de toute l'Euro- 
pe. Cec expédient n'étoic point de leur 
invention, & il eft vray qu'il leur avoit 
ctc fuggeré* par la Cour d'Efpagne, 
comme un des derniers moyens pour 
éluder les prefOmces inftahces que £u- 
foit LoUis au fujet de la ratification. li 
étoit encore moins conforme aux vé- 
ritables intentions de Ferdinand , qui 
loin de fonger au rétabbISement de 
Fiideric dans Ton Koyauntie , n*avoit 
en vûë que de profiter luy feul de toù-* 
te fa dépotiille. Auffi Louis & TAr. 
chiduc n'hefîtereift-ilspas un moment 
à rejcner cette propofition.. Louis ^ 
parcequ'ilen découvrit d'abord l'arti*^ 
fice & le mauvais efprit ; l-ArcfaiduCy 
parcequ'elle luy ôcoit tout ce qui luy 
croit accordé , 6c hifcit difpàroitre de 
devant (es yeux ce haut degré de for« 
tune Se de puiflànce ou il fe propofoit 
d'élever Charles fbnfils. Il fallut donc 
enfin en venir au dénoiiement de, l*in-^ 
trigue , Se répandre ouvertement un 
fecret , qui jufques-là n'avoie fait 
proprement que tranfpirer / qui étoit 
<|uc les aâfaires ayant bien changé de 
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trois de terre & deux de mer , avec 
lefquelles il réfoluc d'attaquer rEfpâ- 
gne par autant de differens endroits. La 
première, devoit paflfer du Milanei^ 
au Royaume de Naples^ à quoy Ton 
^aifoit état qu'elle ne trouveroit point 
<l'obftacle considérable y parceque les 
Florentins tenoient encore pour la 
France, que le Pape & le Duc de Va- 
lentinois n'oibient fe déclarer /contre^ 
& que Torfy Gouverneur de Saint- 
Germain , promettoit de confervcr ce 
pofte ,jufqu*à l'arrivée de l'armée que 
la France .envoyoit. La féconde avoic 
ordre d'entrer pat le Languedoc dans 
le Rouilillon , & de profiter des cor- 
refpondances qu'on avoit entretenues 
lufques. là avec les peuples de ce Com- 
té. La troifiémé qui s'aflfèmbloit dans 
la Guyenne y étoit deftinée aiHîege de 
Fontarabie , puis à celuy de ^int Se« 
l>aftien^ pour réiinir la Bifcaye Efpa* 
gnole à la Françoife aprc^ la prife de 
ces deux places. La quatrième , qui 
étoit de mer , devoit faire voile vers 
les côtes deNaples , oà l'onprévoyoic 
que la flotte £(pagnoIe n'auroit ja- 
mais raflurance de l'attendre. Enfiii 
la cinquième, navale comme la pré- 
cédente , 8c qu'en équipoit à Toulon 
& à Marfeille» étoit commandée pour 

croifer 
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croifer fur la Mcditerranée , à dcflein 
d enlever tous les vaiflcaux qu'on en- 
Toyeroit au fecours de Conialve ^ & 
de furprendre quelque place impor- 
tante fiir les côtes de cette mer^ fi 
roccaûon s'en prefèntoit. La première 
étoit commandée par Louis de la Tri- 
mouille, tres-illuftre p^r l'éclat de Ton 
nom , & plus encore par la réputation 
qu'il s'étoit acquife d'un des plus grands 
Capitaines que la France, eût jamais 
portez. La féconde , par Alain d'Aï* 
bret. La troifiéme , par Jean de Foix, 
Vicomte de Narbonne & beau- frère 
du Roy. La quatrième , par le Mar- 
quis de Saluées ^ & ia cinquième par 
le Commandeur de Préjan. Peut-être 
eât il été plus expédient que ces ar* 
tnées fufllènt réunies pour fondre tou- 
tes enfenible fuc le Royaume de Na- 
f^Ies , Se accabler par la multitude les 
fç^es que les Efpagnols y entrete- 
n'ôient. Je fçay qu'un Prince qui fe 
voit attaqué par plufieurs endroits y 
doit fc mettre en état défaire tête à 
(es ennemis de tous cotez ^ mais quand 
il eft agreflèur Se fut TofFenfîve, de 
fçavoir fi un effort auffî redoutable 
par le nombre que par la vigueur des 
troupes , Se qui porte droit au cœur 
d'un Etat , ne le conduiroit pas plus 
' Tomi II. G 
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feuremetit au but de Ton deflèio , e'eft 
aux exemples qu'il faut s'en rapporiet 
plutôt qu'au fcntimem d'un EcriTain, 
La plus puilTantc de ces armées étoit 
celle avec laquelle laTrimouille devoit 
entrer dans le Royaume de Naples : 
Cat outre huit cens tances , cinq mille 
Gafcons & huit mille Suiffes qu'il me^ 
noie avec iuy , les Florentins luy dé- 
voient fournir deux cens lances ou 
hommes d'armes, payei de leurs de- 
niers , & commandez par Jacques ds 
Silly , Baillif de Caèn ; le Duc de Fet- 
rare, le Marquis de Mantoue, les 
Bolonois & les Sienois, chacun en 
particulier une compagnie de cent gen- 
darmes i ce qui étant joint auit troupes 
qui accompagnoient ce General Fran» 
çois , & * la gamifon qu'il devoit tirer 
de Caïette, compcfoit une armée de 
mille huit cens lance; , & de plus de 
dix-fept mille hommes de pied. Le 
Pape & le Duc de Valentinoîs Ton fils, 
avoient promis au Roy de grofCr en- 
core cette aimée de cinq cens lances & 
de deux mille piétons , à ta tête def- 
qucls fe trouveroit le Duc en perfonne. 
Mais il y avoit H peu de feureté à la 
parole de l'un & de l'autre , qu'on ne 
ctoyoit pas devoir compter fur ce fe- 
cours. En efïct peu de temps avitnt 
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qu'iU enfiflènt l'offre , on avoit inter*, 
cepcé des Lettres du^ Duc de Valenci- 
nois à Confalve^ par4efqtteUes le Duc. 
luy d^mandoit ^ qu'après qu'il auroic 
pris Caïecte qui luy aâeureroit la con- 
quête de Naples, il vint le joindre 
avec fon armée j qu'en attendant que 
Confalye arrivât » iuy s empareroit de 
Pife , éc que fitôt que leurs forces, fe-^ 
roient unies , ils entreroient enfemble 
dans la Tofcanne. On ne fçait fi Con- 
(àlvey avoit donné les mains , te Ci en 
effet il fe fut prêté aux JeàHns du 
Duc. Quoyqu'il en ioit , on voit par 
là que le Pape & le Duc traitant tan* 
tôt avec les Efpagnols , tantôt avec le$ 
François , c'étoit à dire , qu'ils ne vou- 
loient point encore s'engager ni avec ^ 
les uns ni avec les autres , mais feule- 
ment prendre confeil des évenemens^ 
& attendre que le fort des armes eut 
décidé de la fuperiorité de l'un des 
deux partis, pour fe déclarer: Se s'y 
attacher. On ne doutoit pas qu'ils ne 
panchafTent plus du côté de l'Efpagne, 
donc ils étoient originaires, & qu'ils 
regardoient toujours comme leur pa-, 
trié , mais la crainte que. l'armée de 
France qui approchoit n'entrât dans 
l'Etat Ecclèfigiftique, les tenoit en bri- 
de , & les çmpechoit non feulement 

Cij 
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dé fuivre, mais même de découvrir 
leur penchant. - Ils vouloient même 
que l'une & Tautrè nation les crât bien 
difpofez en fa faveur ^ & il leu( cou. 
toit peu d'ajouter à leurs paroles tou. 
tes les démonftrations extérieures qui 
pouvoient les en perfuader , pérfonne 
n'étant mieux exercé qu'eux à la feinte 
& à la diflimulation ^ auflî ha&iles à 
cacfier ce qu'ils a voient dans l'a me* 
qu'à contrefaire ce qui n'y étoit pas. 
Deux hommes fi faux ic fi reconnus 
pour tels, que le fèntiment commun 
de la Cour et Rome ^ & qui avoit paf- 
fé comme en proverbe, étoit que le 
Pape ne faifbit ^jamais ce qu'il difoit, 
ic que le Duc de Valentinois ne difoic 
Jamais ce qu'il faifoit : ce qui figniiîoit 
que le pcre jouoit le perfoniiage d'un 
trompetfr de profcflîon , & le fils d'on 
iliéchant homme mafqué. Cependant 
comme on les prefibit de s'expliquer^ 
& qu'ils ne craignoient pas moins de h- 
brouiller avec la France que de (è met- 
tre mal avec l'Efpagne , le Pape après 
avoir déclaré qu'il étoit de fon devoir 
& de fa dignité de demeurer neutre , 

()our fotrtehir toujours en /à pérfonne 
e titre de {)ere commun , ajouta qu'il 
accordoit néanmoins aux «François de 
paflfer par les terres dé TE^Ufe^ (Bf 



Je Cordoui , Liv. IV.. +y 
<|u'il prometcoit de laiilèr en repos les 
FJorencins 3 les Sienois & les Bolonois 
tant que dureroit la guerre de Naples, 
Le Roy fe contenta de cette promeflè, 
quoyqu'il fîit bien perfuadé que le 
Pape ne la tiendroit qu'autant que les 
armes Francoifes profperoient en Ita- 
lie y que fi la fortune leur étoit con- 
traire , alors ce Pontife & Ton fils nt 
manqueroient pas de j(è joindre au 
plus fort, pour s'en appuyer contre 
leurs ennemis, ou plutôt contre ceux 
qu'ils vouloient opprimer , pour s'éle* 
ver fur leurs ruines , 8c accroître leur 

i)uiflance & leur domination de toutes 
es places qu'ils avoient réfolu de leur 
enlever. Mais on n'en étoit point en- 
core là « Se il falloir auparavant que 
les François s'éprouvallent contre les 
Eipagnoîs , pour fçavoir fi c'étoit à eux 
ou à leurs ennemis que le Royaume dt 
Naples étoit deftiné. 

Confalve après s'être éloigné Je 
Caïette , s'attendoit de jour à autre 
d'avoir l'armée Françoife fur les bras, 
ce qui ne pouvoir manquer d'arriver, ' 
fi deux évenemens fort imprévus n'en 
eufient fufpendu la marche. Lé pre- 
mier , fut la maladie de la Trimouille 
General de cette armée , avec laquelle 
il étoit déjà entré dans les terres Eccle- 

C uj 
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fiaftiques. L*ayant laiflïe à Viterbe & 
aux environs , il fe recira à Milan 
pour y travailler plus en repos à fa 
guerifon. Quelque impatience qu'eût 
le Roy LoUis , de voir cette armée 
entrer en aélion , il ne pouvoir fe re- 
foudre à luy en envoyer Tordre qiie 
la Trimouille ne fut à la tête , le re- 
gardant comme, le plus habile & le 
plus expérimente Capitaine qu*il eût 
dans fon Royaume , en quoy le fenti- 
ment commun de tous les François 
s'accordoit avec le fîen. Mais le mal de 
la Trimouille ne le quittant pas , il 
fallut enfin pourvoir à fon employ , & 
fubftituer en fa place un autre Gene- 
ral y comme nous le dirons en fon lieu* 
A ce premier accident qui retenoit 
Tarmée Françoifè aux portes de Rome, 
fur vint la mort du Pape Alexandre VI. 
«n la manière que je Tay raconté au 
Ipcond livre de cette hiftoire. Il s'agif- 
foit de luy donner un (iicceffcur , & 
les François fe trouvoient trop inter- 
reflez au choix que Ton feroit , pour 
ne pas travailler à le faire tomber fur 
quelque homme de leur nation ou du 
moins attaché à leur pani. George 
d'Ambeifè Archevêque de R©Uen , 
Cardinal & Minière d*Etat , s'étoi't 
rendu à Rome, ficavoit amené avec 
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lay le Cardinal Âfcagne Sforce , donc 
il avoit demandé la liberté aa Roy 
Loiiis & perfuadé à ce Prince de le 
combler de biens Se dlionneurs, pour 
le mettre dans les intérêts de la Fran- 
ce, On ^avoit combien fa faâion 
étoit puiflànte à Rome , Se qu'au der-* 
nier Conclave où Alexandre VL avoit 
été élu y c'étoit Afcagné qui par (es in- 
trigues Se par Ton crédit luy avoit mis 
la tiare fur la tête. Le Cardinal d'Am- 
boife qui afpiroit à la Papauté^, reflat*> 
tant d'avoir gagné Afcagne, Se d'être 
porté par le Duc de Valentinois , qui 
cherchoit à s*appayer de la France 
contre fès ennemis , confentit bien 

nies oflSciers François qui étoient 
Rome , en fbrtiffent , Se que 
Tarmée qui campoit à Viterbe fè re- 
tirât dans laTofcane, mais il ne vou- 
lût point qu'ils allaffent plus loin qu'a- 
près que réleftion fcroii faite , & c'eft 
ce qui fit que les François ne marchè- 
rent pas vers Naples auflî prompte- 
ment qu'il falloir , pafTant à ne rien 
faire , le temps de l'année le plus pro- 
pre pour les aâions de guerre. Il parut 
en cette occafion que le Cardinal 
d'Amboife , tout habile èe tout péné- 
trant qu'il fe croyoit , n'éioit point à 
l'épreuve des artifices des Italiens. Si 
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au lieu d'éloigner les François de Ro- 
me^ comme on l'en foUicitoic, fous 
prétexte de laiflèr aux Cardinaux liber- 
té entière de leurs fufFrages^ il avoir 
mandé aux Lieutenans généraux qui 
étoient le Marquis ^e Mantouê\le 
Bailly de Caen & Sandricourt d'avan- 
cer avec leurs troupes pour garder le 
Conclave , & le mettre à couvert des 
infultes de la bourgeoi'(î( Romaine , 
qui fe fbulevoit à tout moment » Ton 
éleâion étoit infaillible. Les Cardi- 
aaux Italiens & Efpagnols voyant & 
près d'eux tant de François', fous les 
armes, &en ctat«de les contraindre 
détenir leur parole, n'euflènt ofc y 
inanquer^ 8c le Cardinal d'Amb(^ife 
turoit emporté tous les fuffirages. Il 
manqua Ton coup , ou faute de politi-i 
que ou par trop de complaifance, ôc 
ce fut la première & principale caufe 
du mauvais fuccez des affaires de la 
France. Les Cardinaux étant entrez 
au Conclave au noipbre de.trente-fept. 
François Picolomini, Sienois de na- 
tion &: Cardinal du titre de faint EuC- 
tache, eut pour luy les voix des tren^* 
te-(îx autres , & fut élu fouverain Pon- 
tife le il. de Septembre l'an de Jefus- 
Chriftijo5. & le foixante- cinquième 
de fon âge. Il prit le nom de Pie Uh 
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en mémoire du Pape Pie II, fon oncle 
maternel, de qui il avoir reçûlecha^ 
peau de Cardinal. Picolomini étoit 
d'une réputation fans tâche , doue , 
prudent, &cCi zélé pour la reforma* 
tion de la Gourde Rome & des mœurs 
du Clergé , qu'avant que d'être 'cou- 
ronné , il déclara qu'il n'acceptoit la 
Papauté y qu'à condition qu'on tien- 
droit au plutôt un Concile gênerai pour 
remédier aux maux de l^glife , & fur 
tout pour reprimer la licence des Ec- 
clefîaftiques. Il vécût trop peu pouç 
exécuter un fi louable deflein , étant 
décédé le 18. d'Oftobre,, vingt- fix 
jours après fbn exaltation» Sa mort 
reveilla les efperances de ceux qui af- 
piroient à la Papauté Se principalement 
du Cardinal d'Amboife. Mais les in« 
rrjgues & les artifices de^ Julien de la 
Rouere Cardinal du titre de faint Pier- 
re aux liens, avoient prévenu & de- 
rangé tous les projets des autres pré- 
tendans» Ayant prévu qu'à peine Pie 
IIÎ. (croit établi fur le trône de IT- 
glife, qu'il luy en faudroit defcendre 
pour le tombeau , à caufe de fe& gran- 
des & incurables infirmitez , il avoit 
déjà gagné tant de fufFrages par fon 
crédit ^ par iês largedes & par (es par- 
tifans , qu'il ne voyoit point de con^ 

Cy 
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carrent qui pût luy difputer fon éle- 
ftion , & fe regardoit déjà comme 
Pape dcfignc. Et de fait , la dernière 
nait du mois d'Oâobre les Cardinaux 
s'écant afTemblez, peu d'heures après 
& avant qu*on eût ferme le Conclave, 
il fut nommé au fouverain Pontificat» 
Il prit le nom de Jules , non par au- 
cune convenance de mœurs avec le 
Pape Jules I. homme très - pieux Se 
très zélé, Se qui avoit occupé le faine 
Siège depuis Tan 356. jufqu'à 351. mais 
plutôt par émulation de la gloire de 
Jules Cefar , dont il fe propofoit d'i- 
miter le courage & les entreprifes^ 
Quelques, uns difent que Borgia ayant 
pris le nom d'Alexandre , il fe picqua 
d'en porter un qui ne fut ni moins 
célèbre , ni moins illuftre que ce 
premier , '& on remarqua qu^au 
même jour qu'étoit ne Jules Cefàr 
premier Empereur des Romains feize 
cens ans auparavant , le Cardinal de 
la Rouere avoit été déclaré Chef de 
TEglife Romaine. On ignore par quel 
fecret il étoit parvenu à perfuader au 
Cardinal d'Amboife ^ que dans ua 
nouveau Conclave il luy feroit favora- 
ble & à la France , mais on a fçû dê-^ 
puis, que pour s*attacher les Efpa^t 
gnols Se les luliens de km faâion , Û 
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les avoit aflfurez pluficurs fois , cu*auf- 
fitôt qu'il fc^verroit revêtu de Pauto- 
ricc & du pouvoir du Pontificat , il fe 
porteroit pour ennemi juré des Fran- 
çois^ &joindroit aux2y:més tempo^ 
relies toutes les foudres du Vatican^ 
pour les contraindre de quitter l'Italie 
& de renoncer au Royaume de Naples 
&au Duché de Milan. Il fut fidelle à 
fa parole , ic il n'y eut forte de tra- 
verfe qu'il ne donnât au Roy Louis, 
jufqu'à mettre tous fes Etats en inter- 
dit, avec permiifipn de s'en emparer à 
quiconque pourroit ou oferoit entre- 

1)rendre de le faire. Il étoit même fur 
e point de le dcpoiiiller du titre de 
très- Chrétien , pour en revêtir le Roy 
d'Angleterre, & iltravailloit à l'exe- 
icution de cet injufte ddïein , lorfque 
fon anîmofité s'éteignit avec fa vie^ 
On rapporte que peu de jours avant 
que de mourir , on l'entendit s'écriet 
avec tranfport, Plàt a Dien^ plut a 
Dieu encore un coup ^ que je n'eHjfejâmAÎs 
été Pape ! Trifle & déplorable condition 
des hommes , de ne connoitre ce qmferoit le 
meilleur pour eux efue lor [qu'ils ne font 
plus en état de le faire? On ne peut pas f^^p. 

• 1 T* » .►• » A • f'us in- 

deuter que le Roy Louis n eut quel- Ludov. 
que part à ce repentir , après la vio- ^^^' 
lence exirême avec iaquellejules avoit 
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pouffé fa haine contre luy , & que (ï eit 
effet il eût yû dès le commencennenc 
de Ton Pontificat 3 c[ui nç dnra que 
neuf ans , ce qu'il ne connut bien qu'à 
l'heure de la jnort , il auroit tenu une 
' conduite qui eut laiflfe fa mémoire ea 
aufli grande benediâion parmi les 
François, que fa dignité y doit être 
toujours réipeftée. Quant au Cardi- 
nal d'Ambôife 3 Çi on»a lieu de luy re- 
procher d'avoir nui aux affaires du 
Roy fon maître , pour s'être laifTé fur- 
prendre , ou pour n'avoir pas pris d'af- 
fez jufles mefures , on ne peut afièz le 
louer du zèle ardent qu'il avoit pour* le 
fervice de ce Prince. Il s^étoit attaché 
à luy loçfqu'il n'étoit encore que Duc 
d'Orléans , & n'avoit rien oublie pour 
obtenir fa hberté de Charles V 1 1 F. 
après la journée de faint Aubin , où il 
fut fait prifonnier. L'empreflètnent 
qu'il avoit fait paroître , & tous le$ 
mouvemens qu'il s'étoit donnez pour 
la délivrance du Duc, l'avoient rendu 
fufpeâ à la Cour , & on l'avoit luy- 
même emprifonné. Depuis que Lotis 
fut monté fur le trône , il fignala l'at* 
tachemem qu*il avoit à fa perfonne 
par autant de defîntereflèment que de 
fidélité , & ne fouhaita d'être Pape 
qu'en vue de le fer vir & de .le maior 
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tenir en poffeffion de fes conquêtes 
d'Italie. Confident de fon Roy , (ans 
hauteur & fans ambition , Miniftre 
d'Etat , fans avarice & fans violence. 
Cardinal avec un feul beniefice ; déta- 
ché de fès propres intérêts , pour ne 
chercher que la gloire de fon maître 
& le bien de fes fujets : & fi Loiiis par 
fa douceur 8c par fon humanité , mé- 
rita d'être appelle le père du peuple > 
ce fut en partie le fruit des fentimcns 
que luy avoit infpirez cet illuftre Pré- 
lat plein de fageffe & de bonté. Auflî à 
fa mort, qui arriva à Lyon Tan ijio» 
vit-on manifeftement par quantité de 
témoignages éclatans , combien la 
France étoit fcnfible à fa perte. Le Roy 
en témoigna un déplaifir extrême 3 les 
peuples le -pleurèrent amèrement , & 
quelque diftinguez que pufTent êtreles J^'l\^^- 
honneurs qu'on luy rendît alors , cette moni 
trifteflè publique , fuivant la penfée f^-^\^, 
d'un Ancien , devoir être regardée biica «i- 
comme le plus bel appareil de fa pom- rtl^Juv^ 
pe fanebte. ^»** *• 

Tandis que Rome étoit dans Tagita- 
tion que dévoient luy caufer toutes ces 
différentes faftions qui s'ctoient for- 
mées pour l'éleftion d'un Pape , Con- 
fal ve travailloit à fortifier fon parti par 
divers Seigneurs qu'il faifoit pratiquer 
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les Sienois, qui s^obligerenc démettre 
tous enfemble en campagne ^ fept 
cens hommes d'armes & neuf mille 
hommes de pied , autant pour appuyer 
le Duc d'Urbin, que pour dompter 
l'audace & la licence du Valentinois. 
Il n*en falloit pas uni pour l*abattre Se 
le mettre à la raifon, C\ le Valentinois 
plus adroit & plus rufé qu'yeux, n'eût 
trouve moyen de rompre toutes leurs 
mefures. N'ayant pas aflTez de forces 
pour leur faire tête , & craignant d'ê- 
tre accablé par celles de k$ ennemis^ 
il n'y eut ni duplicité ni fourberie qu'ail 
nVmployât pour leur perfuader qu'ils 
avoient tort de fe déclarer contre luy, 
6c que jamais il n^avoit été plus de leurs 
amis. Paul qui étoit le chef de la mai- 
fon , fut le premier à qui il s'adreflà, 
& dans un entretien qu*ils eurent en- 
femble , il luy témoigna que tous les 
Ûrfins l'ayant fervi jufques-là avec 
beaucoup de fidélité , il étoit^fbrt fur- 
pris que fur de légers (bupçons ils euC- 
fent comploté & armé contre luy j 
que toutefois ce n'étoît point tant à 
eux qu'il s'en prenoit qu'à fon propre 
malheur y les conjonctures des affaires 
ne lùy ayant pas pernus de tenir une 
conduite avec eux qui ne leur laiflTac 
quelque fujet de fc défier de fes difpo- 
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filions à leur égard ; qu'ii étoit vray,^ 
cependant qu'il les eftimoit & les ai- 
moit COQS en gênerai ic chacun en par* 
ticulier ; qu'il reconnoifToit même que 
c'écoit à leurs confeils & à leur valeur 
qu'il étoit redevable en partie de fon 
élévation & de fa fortune ; qu'il fal- 
loit donc fe reconcilier & vivre enièm- 
ble comme auparavant en bonne in-' 
telligence, & dans une étroite union ; 
que pour cet eflèt il étoit prêt de leur 
engager fa foy , & de recevoir la leur 
à telles conditions qu'ils jugeroient 
les plus convenables , & avec toutes 
les aflfurances qu'ils pourroieht luy de. 
mander. A ce difcours qu'il tenoit à 
Paul , il ajoura , que toute fa confian- 
ce étoit en luy, luy fit mille promeflès 
qui le regardoient perfpnnellement ^ 
& luy donna parole exprefle de le fer- 
yir luy <c fa maifon de tout fon crédit 
& de toute fon autorité. Le Duc étant 
plein d'efprit , & l'homme de fon païs 
qui parloir avec plus de facilité & d'in- 
finuation , n'eut pas de peine à per- 
fuader à Paul tout ce qu'il luy difoit, 
ni Paul à tous ceux de fà maifon & de 
fon parti. Ils y furent d'autant plus 
portez , que fçachant que la France 
prenoitle Duc fous ïa proteâioh, ils 
craignoient d'avoir affairé à trop forte 
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partie , & que voulant perdre uft ôtt- 
netni^ ils necourullènt eux-mêmes k 
leur propre perte. La paix fut donc 
conclue à certaines conditions $ dont 
Iroici les principales. En premier lieu^ 
que la convention faite entr'eux n'au-> 
roitde lieu qu'autant qu'elle feroit ap- 
prouvée par le Cardinal des tJrfins^ 
qui étoit à ta tête de toutes les affitiref 
defa maifon, & par les avis duquel 
fe regloient tous ceux qui la compo^ 
foient^ Secondement , que toute luti- 
ne & toute inimitié ceflferoit de part & 
d'autre , & que le fouvenir des injures 
padées feroit entièrement eflFacé de 
tous les efprits. Troifiémement , que 
les payes anciennes feroient confer* 
vées aux Confédéré:^ , avec obligation 
de fervir fous le Duc de Yalentinois^ 
& de luy aider à recouvrer le Duché 
dIJrbin Se tout autre païs révolté. En- 
fin que pour plus grande feureté » nf 
eux ne feroient point obligez de (èrvir 
en perfonne qu'un à la fois , ni le Car- 
dinal des Urfîns de demeurer à la Cour 
de Rome. Suivant cet accord & fort 
peu de temps après , le Duc envoya 
commandement a Vitelloze & aux Ur- 
fins , d'aller aflteger Senigaille petite 
ville Su Duché d'Urbin. Ils obéirent 
te prirent la ville & le château. Cette 
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expédition faite , le Duc alla à Fano, 
où après avoir demeuré quelque- 
temps pour ftilTembler toutes les troit- 
•pes , il fit fçavoir au Vitelloze & aux 
Uriîhs qu'il vouloit entrer Mans Seni- 
gaille pout donner ordre à tout , & 
qu*afin qu'il y fut logé plus commo- 
dément , il étoit à propos qu'ails tiraf^ 
fcnt leurs troupes de la ville* Ils firent 
encore ce qu'il fouhaitoit , logeant 
l'infanterie dans les fauxbourgs de la 
ville, & envoyant la cavalerie dans te 
plat païs des environs. Le Duc fe ren- 
dit à Senigaille au jour marqué , & 
Paul des Urfins , le Duc de Gravine 
fon frète , le Vitelloze & Liverot de 
Ferme, étant allez tous enfemble au 
devant de luy ^ pour luy faire plus 
d'honneur , ils en furent reçus avec 
toutes les carellès & toutes les hon- 
nêtetez qui pouvoient leur marquer 
qu'il étoit fort content d'eux. Ils l'ac- 
compagnèrent juf(5u 'aux portes de la 
ville , où' ils trouvèrent les troupes du 
Duc fous les armes , ce qui leur don- 
na quelque inquiétude \ & comme ils 
vouloient prendre congé de luy , fous 
prétexte de fe retirer dans leurs quar- 
tiers , qui étoient hors la* ville , il les 
pria de venir avec luy jufqu'à fon lo- 
gis j ayant, difoit-il, quelques af- 
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faires d'importance à leur connnuni. 
qucr. Quand ils y forent entrez , il: les 
amufa quelque- temps p%r des dilcours 
vagues qu'il leur tint y puis s'étanc re- 
tiré comm£ pour changer d'habits , à 
l'heure même furvienâent des gens 
apoftez qui les arrêtent tous quatre & 
les mettent en prifon. En même- temps 
ordre fot envoyé à fes fbldatsde dcfar- 
mer ceux des Confederez ^ Se le len- 
demain , qui fut le dernier de Décem- 
bre l'an 1501.1e Vitelloze & Liverot 
furent étranglez dans la chambre où 
on les tenoit enfermez. Le Duc ne 
tarda pas d'informer le Pape de l'heu- 
reux fuccos de fa rufe y Se celfiy*cy de 
fon côté au premier avis qu'il en eut, 
fit arrêter fur le champ le Cardinal des 
Urfins Se plufieurs autres Seigneurs de 
famaifbn. Quelque foin qu'il eût pris 
de cacher le noir forfait du Valenti- 
nois y on le fçavoit déjà à la Cour de 
Rome , & le Ciienge même de ceux qui 
paroilToient en fa prefcnce luy faifant 
entrevoir qu'ils en avoient plus d'hor- 
reur qu'ils n'ofoient en témoigner , il 
leur dit d'un ton railleur, que ce n'é- 
toit qu'en reprefailles que îon fils leur 
j^voit manqué de parole , & qu'étant 
ftipulé par le traité fait avec les Goix- 
fédérez, qu'ils ne fe trouveroient au.» 
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près de luy qu'un à un , ils y étoienjc 
allez tous enfemMe. Un Auteur Ita- 
lien prend feu fur ces paroles , & fcm- 
b\c ne les rapporter que pour en faire 
une cenfiire pdieufe , & avec une ex- 
trême indignation. Efïèûivemcnt , à 
l'égard de tout autre qju'Alcxandpc , 
c'eût été un jufte fujct de reproche Se 
d*invc€Hve 5 mais pour un homme 
comme luy/ apprivoifé de longue 
main avec les plus grands crimes , on 
pouvoit luy paflèr cette barbare plai^ 
fanterie. Alexandre ayant tenu le Car- 
dinal des UrKîns vingt jours en prifon, 
on fit d'tbord courir le bruit qu'il étoit 
malade, 6c peu de joqrs après qu'il 
ctoit mort. Perfonne ne doute que ce 
ne fût de poifon , & que Ha même 
main qui luy avoit ôté la liberté ne 
luy eût fait perdre la vie. Le Duc de 
Valentinois n'attendoit pas après cet 
exemple pour confommer fon crime, 
& quand il n'aurpit pas appris la mort 
du Cardinal , il n'eât pas fait plus de 
quartier à Paul des Urfins Se au Duc 
de Gravine , qu'il fit mourir tous deux 
auffi inhumainement 8c en la même. 
manière que Liverot & le Vitelloze. 
De là on peut juger qu'elle facilité dût 
trouver Confalvc à tirer lés Urfins du 
fervice de ce Duc , Se quelle raifbn il 
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mains fur les chafTes où étoient les re- 
liques des Saines , mais à la vue de cet^ 
te profanation facrilege , le même 
Garcie qui dans Ruvo avoit fauve la 
pudicitc des femmes , ayant tiré répée 
avec menace de tuer le premier qui 
oféroit toucher à un fi faint d^pôt^ ils 
furent obligez bien malgré eux de s'en 
abftenir , la crainte de perdre la vie 
les ayant tenus plus en refpeA que la 
Religion. Il en fut du pofte de fàint 
Germain comme de celuy du mont 
Caflin. On remporta de vive force , 
en fit main bafle fur la garnifon , & on 
pourvût à fa fçureté comme à celles 
des autres places qu'on venoit de forcer 
par quantité de nouveaux ouvrages 
qu'on ajoâta k ceux que les François y 
•voient faits, en forte que leur armét 
y étant arrivée quelque-temps «près, 
elle les trouva fi fortifiez ic fi bien 
munis , qu'elle n'ofa jamais les atta- 
quer. 

Elle parut enfin cette armée , dont It 
Royaume de Naples étoit menacé de- 
puis fi long, temps. Celuy qui la corn- 
mandoit étoit François de Gonzague, 
Marquis de Mantouë , <}u'on avoit 
fubftitué en la place de laTrimoiiille, 
à caufe que le mal de ce dernier ne di- 
siinuoit point , & que les médecins 

commençoient 
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commençoientàdefefperer de Tàgue- 
ri/ôn. Diverfcs raifons engagctcnt le 
Roy de France à confier à ce Prince la 
conduite de Tes troupes ic de fes zffzu 
res« U étoic fort eftimé en Italie , où il 
padbit pour l'un des plus grands Capû 
taines de Ton Hecle; Il avoir fetvi iottg^ 
temps les Vénitiens en qualiréde Ge- 
neral de leurs armées, & toâjoursiavec 
tant de foumiffioii aux ordres du Sénat, 
que l'occafion d'une viâoire qui Te fût 
prefentée , ne luy eût jamais été une 
raifoii 4'y contrerenki Les même^ 
égards qu'il avoit<eu5(^auruir£tatfoct 
inférieur en puii&nce &f en dignité âu 
RoyauiM de Fraace!, tm ne doutoit 
pas qu'il ne dût les avoir & de plus 
grands encore , quand il cfe vefroit au 
lervice de cette Couronne ; & c'cft la 
taifbn que le Cardinal d'Amboife ap- 
porta au Ra3y Loiiis pour le détecminec 
i luy donner le commandement de^on^ 
armée d'Italie. D'ailleurs , rien n'c- 
toit plus important pour le fuccès dei 
defleins de la France , que de gagner 
les Princes du païs^oà l'on rpor toit la 
guerre ^ & on croyoit que le plus feùr 
jnoyea d'y réuflîr étoit de mettre à la 
tête des armées. Françoifbs un- Prince 
de leur nation. Il y avoir dans celle 
qp'ôn envoyoit à Naplcs , grand nom« 
Tme n. D 
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bre d'Italiens , &ii onne leur doa- 
noit un Chef lâdien comme eux , U 
était à craindre' qufiis. ne fe débandaf. 
fent pac là facilité qu'ils y trouve- 
roient ; au lieu que les François & les 
SùiflTes avoient trop de chemin à faire 
&trop de difEcuUeztàfurmonter pour 
rçtoumèi: en leur paas^ quand Tenvie 
kur en 'prendroit.^ Enfin en avoir af^ 
faire , slnù, qtie tout lexronfeil du Roy 
en convenoit , à un ennemi d*une ca- 
pacité & d'une fageflè consommée ^ 
qui .étoit Conialve , auquel il falloir 
neceflàirenieat oppofbr un hoptime de 
tête & dé confeil | & on croyoit l'avoir 
trouvé dans le Marquis de Mantoue. 
Mais auffi ce Prince, quelque parti 
qu'il eût pris , n'avoit prefque jamais 
porté les armes que contre la France» 
d'où on avoir lieu de prefumer qu'il 
haï({bir ou qu il eftimbirpeu les Fran- 
çois. Ceux^cy de leur côté , i qui il 
auroit fallu un Chef pour qui ilseu£> 
fent la même admiration que les Ef- 
pagnols pour Confalve , fe trouvoi^nr 
lans eftime, & plusieurs d'entr'eux 
pleins, de mépris pour le Marquis de 
Mantouë« > Ib l'avoient vaincu à la 
journée de Fornoue , quoyqu'ils ne 
fulTcpt qu'environ huir mille hommes 
contre plus de cinquante mille^ & tous 
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les étrangers cdnvenoicnt avec eux , 
que ce n'étôit que parfon peu de capa« 
cite & de fuffîfance qu'une viftoire fi 
aifée à remporter luy avoir échapé. 
Quelle confiance prendre en un Gene- 
ral fi aliène de îeur nation , sTmême, 
félon le jugement qu'ils en portoient , 
fi peu entendu dans Ton métier ? Ilétoic 
donc aîfé de prévoir, que ni luy ne fe- 
roit aflèz obéï,ni la difcipline .mili- 
taire bien obfervée fous fon comman- 
dement , quelque foin qu'il pût fe don- 
ner pour la maintenir. 

Il fe mit cependant à leur tête , & 
Tarmée qu'il conduifbit étant de dix- 
huit cens lances & d'autant de che- 
vaux légers , de neuf mille hommes 
de pied François , qui paflbient fous le 
nom deGafcons^ de neuf mille Suiflfes 
& de neuf mille Italiens , c'étoit afTu- 
rément plus qu'il n'en falloit ^ non 
feulement pour jetter la terreur parmi 
les Efpagnols , mais même pour les 
obliger de battre en retraite & de fe 
renfermer dans les places les plus ca- 
pables de foutenir un long fiege. Outre 
es troupes réglées que je viens de mar- 
quer, il y avoir dans cette armée 
quantité de volontaires François , No- 
•bles^ Gentilshommes & Seigneurs 5 & 
quoyque l'hiftoirc n'en marque pas 
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précifément le nombre, onconjefture 
néanmoins qu'il devoit être fort grand, 
puifque ceux qui retournèrent en Fran- 
ce après l'événement dont nous allons 
parler, aflcurerent le Roy qu'il avoit 
bien p«cdi;i trente mille de Tes fujets 
dans cette malheureufe expédition» 
A peine fe furent^ils mis en mouyer 
mens, qu'ils reconnurent la faute qu'a- 
Toit fait le Cardinal d'Amboife, de 
retenir cette armée près de trois naois 
au tour de Rome. Sans ce fâcheux 
contre- temps , la nombreufe artillerie 
qu'on conduifoit auroit roulé fans pei- 
ne, parcequ'on eût trouvé les chemins 
fecs & aifez ; au lieu que la faifon déjà 
fort avancée, les avoit tellement rom- 
pus & rendu tout le terreinfî mou & fi 
fangeux , que les chevaux qui traî- 
noient Iç canon , Se les SuiCTes , qui 
fouvcnt étoient obligez de s'atteller & 
de prendre la place des chevaux , ne 
pouvoient avancer que d'une lieue par 
jour. A quoy il faut ajouter, que 1» 
campagne, qui avant qu'on partît, 
abondoit en toutes fortes de provi- 
fîons, en éioit alors entièrement de- 
nuée , par la précaution & l'empreflTc- 
ment qu'avoient eu les païfans , de les 
; mettre en lieu de fcureté. De manière 
qu'on ne pouvoit plus en recouvrer 



de CûrdoHc , Liv, I V. : 65 

que par violence & comme à la pointe' 
de répée. Le Maroais de Mantouë s'é- 
tanc avancé avec (es troupes allez près ' 
dupas de fàint Germain & du mont 
Caifin , alla luy-même en reconnoître 
ks travaux avec le Bailly de Cacn Se 
Sandricourt, deux de Tes Lieutenatis 
gofieraux. Il les trouva fî bons & fi 
difficiles à forcer , qu'ayant enfîiite 
aileBiblé fôn confeil de guerre ^ il dé-^ 
clara^ que de faire quelque entrepri(è^ 
fur ces places , ce feroit s'expoièr à 
perdre bien du monde .& encore plus 
d'honneur. Le Bailly de Caën & San:» 
dricourt furent d'un fehtiment con- 
traire au fien , alléguant que rien ne 
pouvoit tenir contre le premier feu des 
François ; qu'ils ne demandoient pas 
mieux que de combatte , ic que fî on 
laifToit éteindre ou rallentir cette ar« 
deur 3 il étoit à craindre» que dans une 
autre rencontre on ne leur trouvât plus 
le même courage & la même réfblu- ' 
tion ; que d^évitér de les expofer au 
péril > ce n'étoit point les ménager, & 
qu'on perdrait plus dans le long détour 
qu'il faudroit prendre pour chercher 
un paflage , qae dans une attaqué bruC 
que &c précipitée, conforme à kur 
humeur & à leurs difp6(îtions. Tous 
les officiers fubalternes étoient de l'a* 
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vis de leurs Généraux, mais les Ita- 
liens & le Marquis de Mancouc tout le 
premier , voulurent abfblumenc qu'on 
cournât du côcé de 1} mer, où ils ef^ 
peroienc trouver plus de facilité à exe<« 
cuter leur defTein & moins de péril à 
elTuyer. Le Bailly ic Sândricourt par- 
lèrent fur cela avec beaucoup de cl|^« . 
leur & de fermeté , (ans toutefois s'em- 
porter , mais ils en dirent aflez . pour 
donner lieu au Marquis de iè plaindre 
qu'ils luy avoient perdu le refpeâ. Pea 
de temps après ils firent de nouvelles 
inftances ^ ic luy demandèrent ^ que 
puifqu il ne vouloit point qu'on tentât 
d'emporter le pofte de faint Germain^ 
il leur permît du moins de s'éflàyec 
contre les Efpagnols par l'aûaque d\| 
Rocca. château de Secque^ ht Marquis y c<m^ 
sccca. £g^jij ^ m^i^ çjj homme qni étoit pi- 

que contre eux , ic qui pour jes punk 
de s'être oppofezà Ton fentimaent , n*é^ 
toit pas fâché de voir échoiier leur en^ 
trepri^e. Il (è contenta de commander 
quelques compagnies d'infantetie pour 
infulter cette place, fans donner or* 
dre au refte de l'armée de les appuyer^ 
Elles coururent à l'aflàut avec beau* 
coup de hardiefTe ic de réfolution,mais 
n'étant ''point fbucenuës , elles furent 
repoulTées avec encore plus de vigueur. 



Le Marquis croyant en avoir aflè^ 
fait pour contenter Timpatience des 
François , ôc l'extcême dêmangeaifon 
quils avoient d*en venir aux mains^< 
mena etirqite rarméei Vers* le bord de 
la mer. Il y prit la Roèhe-Guillaume» 
difons plutôt qu'elle luy fut livrée ou 
par un fecret complot de quelques 
traîtres y ou pat les intelligences que 
les François y avoiént pratiquées.Tri^ 
ftan d'Acugno à qui'on ravoît confiée, 
voulant affifter - à l'office divin dans 
une Eglife fituée au pied du château^ 
en étoit fbrti avecaflèz peu de précau- 
tion. Pendant qu'il en étoit tdehors^ 
ceux qui avoient donné le mot aux eal4 
nemis, s'en étant rendus maîtres Sc 
en. pottvok d'y faire entrer qui il leut 
plairoit, fept cens hommes qlii avbient 
ordre du Marquis de.'Mantoue d'enap* 
pcocher, y furent introduits , & ce 
nombre étoit plus que Aiffifant pour 
défendre un û petit heu contre les Ef- 
pagnols. Il ftse s'agiflbit plus que de 
paflêrle Gatilèan , parceque la plupart 
des places qui fetrouvoieut entre cet- 
te rivière & la ville de Naples, étoicnt 
encore occupées par les François.Con- 
iàlve qui avoit toujours côtoyé leur ar- 
mée, campoit à l'autre bord, Sc ce 

n'étoit pas une petite affaire que de 
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jetter uft pont fur cette rivière , & Aé 
la paifer à la vue de l'ennemi. . Pendant 
qu on en étoi% à délibérée fur divers 
qxpèdiens que les uns & les autres pro- 
pcfoient , le Marquis de Salaces fit 
remonter par Pembouchnre du GariU 
lan autant de bateaux qu'il ea falloit 
pour conftruire un pont. Le Bailly de 
Caën auflî attentif au foccès de cette 
etitreprifèque le Marquis de Saluces^ 
9yant remarqué que iebord de la ri- 
vière étbit^los élevé du côté des Fran* 
çois que du côté des Espagnols , y*, fit 
conduire tn diligence toute l'artillerie, 
^ dedèin d'éloigner à coup decanon les 
Éfpagnols qui is'a vanceroîent pour tirée 
fur les travailleurs. L'artillerie qui fut 
bien fervie, eut tout l'efi^tqu'on en at« 
tendoit, & les Efpagnolsplus efifrayes 
des décharges continuelles qu'on failbit 

Î[u'ils n*en^ recevoient de mal, n'o- 
erenrapprocher de la rivière. On (e 
Kâta de joindre les bateaux dans la dif« 
pofition oi\ ils dévoient être pour le 
tleiTein qu'on avoir, on les couvrit dç 
madriers , & le pont étant achevé (ans 
.que les ennemis fe fuilènt mis en de^. 
voir d'en empêcher ou d*en interrom* 
pre le travail , l'armée pafla deflùs. 
Toutes les hiftoires de cette guerre 
conviennent , que fi tout . d'un traia 
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on eât marché aax ennemis , jamais 
ils n'auroient pu tenir contre le choc 
de l'armée Françoife , & qu'ils fc fe- 
Toient enfuis fort en defordre. Le Bail- 
Jy de Caën & Sandricourt coururent à 
la tente du Marquis de Mantouë , luy 
reprefenter l'iniportance de cette ac- 
tion , & le preUerent de donner ordre 
d'aller de ce pas aux ennemis & de les 
attaquer. Le Marquis leur répfindit 
froidement, qu'il y voyoit trop de 
danger , fi auparavant on ne fâifoit de 
bons retrànchemens pour couvrir le 
pont. Il fallut luy obéir , & la nuit 
étant (urvenuë avant que ce travail fut 
achevé , la partie fut remife au lende- 
n^ain. Autre faute qu'il fit plus grande 
& plus ruineu(è à fon parti que cette 
première ^ ce fat de ne laifièr au- delà 
du pont que les travailleurs avec l'ef' 
corte qu'ils demandèrent ^ & de faire 
revenir l'armée dans fon camp. Car 
Confalve enayant*été informé ^ fe dif. 
poCa pendant ta nuit à attaquer ceux 
qui étoient de foii côté. Toute (on ar- 
mée étoit dé)a foas les armes à quatre 
heures du matin; & au point du jour 
qui étoit le 4 de Novembre l*an 150}. 
il vint luy- même en pcrfonne charger 
les travailleurs & leur cfcorte, avec 
taqt d'osdre fie de vigueur , qu'il les 
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contraignit de rcpaflèr le pont avec 
grande précipitation, les pourfiiivic 
jufqu*au milieu, & auroit gagné Tau*, 
tre bord , s*il n'en eût été empêché 
par le canon qui le bordoit. L'aâion 
tut des plus vives & des plus fànglan* 
tes. Hugue Moncate qui s'y étoit trou^ 
vé y afliuroit n'avoir jamais TÛde com- 
bat plus terrible. Du côté des François 
{)lu(llurs d'entr'eux ou maflâcrez fur 
e pont par ceux qui les pourfuivoienc 
Tépée dans les reins , ou difpetant leur 
vie contre les flots dans la rivière % 
foit qu'ils y euflènt été précipitez par 
les ennemis , foit qu'ils s'y fuflfent lan- 
cez d*euxomêmes , aimant mieux s'ex<* 
pofer au danger d'être noyez , que de 
périr par le ter ou par le feu. Du coté 
des Efpagnols, des files entières em* 
portées par le canon des François qoi 
tiroit fans difcontinuer , & ceux qui 
étoient immédiatement aprè^ eux » de 
peur d'en être atteints comme ces pre- 
miers , (è renverfant fur ceux qui les 
iuivoient , & répandant parmi eux le 
deibrdre & l'épouvante ; tout le pont 
couvert d^hommes & de chevaux ou 
morts ou mourans , enforte qu'on ne 
pouvoit avancer ni reculer fans mar- 
cher dans le fang & le carnage -, c'étoit- 
là fans doute un des plus hideux (pe« 
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Aak$ qui pût fe prefenter aux yeux. 

Se toutefois incapable de lalientir le 

courage des Espagnols , tant ils étoient 

animez au combat par l'exemple & par 

k voix de> le«r General. On rapporte 

même d'un de leurs énfeignes ^ nommé 

Ferdinand Hilefca ^ qu'un boulet de 

canon luy ayant emporté la main 

droite dont il tenoit Cou drapeau ^ il le 

reprit incatititient de la gauche fans 

s'ef&ayer d'un tel accident, conti-^ 

tiuant de marcher dan^ Ton rang cotn- 

me fi'fiefi ne luy fût atrivé, & que 

Confalve en recompenfe d^une aâion 

fi héroïque , luy fit a(&gnei? fur le tre- 

for royal , une fenfion anmielle de 

cinq ceDs écus d'or« Ce n'eft pas là lé 

Î^remiev: avantage -qu'il remporta fur 
es François. Quelques joUrs^vant 
qu'ils ^aflaflènt le Gai^illan, voyaïft 
de quelle importance il étoit ppur le 
bien de &t affaires de retirer de leurs 
maitis la Roche-Guillaume , dont ils 
s'étoient fàifis , il envoya Fabrièe Co- 
lonhe^ N^ârtjg aveéûne b«ihepa*- 
tie et fèn i^MteVit y pour en faire le 
fiege dâni 'teâf fermes. Lé Bailly dt 
Caen « Sandrieourt figèrent, ique 
tout f^and Capitaine qu'on le croyoit; 
c^ewrit s'être haxa^dc tres-imprudem- 
meiit ijùe 4'«ntrepr*tKÏte<e fiege à I» 
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yûë d'une année plus forte (ans corn* 
paraifon que la fienne , & foUiciterene 
le- ^arquis de Mantouë de leur per* 
permettre d aller au fecours des allie. 
ge7. Luy picqujé de la contrariété 
qu'il avoic d'abord trouvée en eux à k% 
avis 3 ne manquoit aucune ocoailon de 
s'pppofer aux leurs. Mais comme bon 
politique , il fe gardoit bien de faire 
paroître , que ce fut par refTehtiment 
&par animofité qu'il lesderaproiivoit 
&'comme bomnae d'efprit » il irotKvoii 
toujours des raifonspour les combatte, 
A l'égard donc.de rafifàire. qu'ils luy 

{>ropoj[bient de fëcourir I4 Hochet GuiU 
aume\ il leur répondit, que le plus 
predànt pour eux ^ comme le capital 
4e leurs deCfeiris , étoit de s'Quyrir une 
(sn^réedaps le Royaume de^I^^^ples par 
le. pont qu'ils avoiept cômmenifé ; 
qu'il falloir négliger ce fiçge dont ils 
s'^llarmoient > qui n'étoit que pour 
leur donner le change ^ & qui n'abou^ 
tirpit àxien ; qu'cin n^ feroit pas: plût^ôi 
au^dolà^ G^riliaa , que le$ Efpagiu^ 
ayant heÇoinAj^ tou^^lisrs ttoji^es,* 
fe verrojem coiurai^t^ ^lgrQjeuift>dQ 
rappeller au.plu% vite «ejllç^qui'jétqicnt 
devant la place qo'ils.attaquôifntj que 
quand même ils s'en ren'droient maU 
très que leui: /c/y>cpit «>%e pQtjit^ /ojn 
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tereflè fi éloignée des païs où on allait 
porter la guerre > Ces raifons, quoy- 
qu'aflèz jplaufibles, ne contentèrent 
pas les officiers François. Il y en eut 
même qqi foupçonnerent le Marquis 
de s'entendre avec Confalve , & quel- 
ques Hiftoriens n'ont pas feint de Taf- 
feurer. Cependant jamais le Roy Loiiis 
ne fe plaignit de fa mauvaife foy \ Se, 
foit qu'en effet il en fût exempt y ou 
que le Roy voulût difHmuler ce qu'il 
en fçavoit » quand il apprit qu'il avoit 
quitté Xon armée , il luy rendit ce té« 
XDoigns^, qu'il voyoit bien que le 
liarquis de Mantouc étoit plus feur Sc 
plus fidelle que ferme ic courageux» 
Pour revenir à l'afFaire de la Roche- 
Guillaume , le.fiege en ayant été poud 
fé avec vigueur ^ & par l'ardeur des 
iôldats qui y étoient employez & par 
l'induftrie de Navarre y qui en peu de 
temps avoit creufé des mines tous le 
château^ où fomma les aiEegez defe 
rendre. Montfort qui commandoit 
^0s la place') proipit de le faire dans 
cîaq purs ^ .fiiavant ce ^empsJàil n'e. 
Ipit fecôufu y & donna même Ton pro- 
pre fils en otage pour feureté de fa pa. 
xole. Le fecours ne vint point , ôc au 
jour ailîgné la place (ut livrée aux 
ÉfpagnqlS) 9ui y laiflèrent autant de 
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troupes qu'il falloit pour s'en adUret là 
pofTeflîpn. 
Xa prife de cette place jetta dans Tef^ 
rit des François une défiance qui ne 
eur permit plus de regarder le Mar- 
quis de Mantouë que comme le plus 
grand ennemi qu'ils eufient , Se qui fut 
lui vie d'une rébellion prefque ouverte 
contre luy. Ce n'étoit pas feulement 
les officiers y mais toute la (bldatefque 
qui en parloit avec indignation & avec 
mépris : k cmoy avoit penfé le Roy de 
l^orde^nei pour Mènerai an homtnê 
OU fi mal habile ou fi perfide ? Pour* 
quoy le préférer à tant d'officiers Fran* 
çôis plus capables (ans comparaifon 
que luy de les commandera Si un lâ^ 
che Italien moins occupé 4e fes devoirs 
que de Ton plaifir , étoit le chef qu'il 
falloit à. une armée composée de tant 
de gens de cœur , 6c envoyée pour de 
fi grands defieins } Il n'y avoir term'e fi 
injurieux dont ils ne le fervifl^nt en 
Tauijev. prononçant fon nom , & un Auteuf 
**^^^''*/,^ ' ultramontain en marque un jentr'au^ 
^*. très qu'il a crû que îé Lutin pouvoic 
'^** adoucir , mais que la pudeur &' ta 
feule modeftie de notre langue ne nous 
permet pas de repeter après luy. Le 
mot cependant n'eft devenu que trop 
commun parmi les . François ^ ikiais 
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quand il s'en trouvçroit encore plus 
qui en faliflènc leur bouche ^ ,on, ne 
pardonnereit jamais à un Auteur d*en 
avoir infeâéfes écrits. Le Marquis luy 
même fut témoin de tous ces mauvais 
diicours qu'on tenoit de luy. Car bien 
que la licence ne fe fût pas encore 
émancipée jufqu a luy dire des injures 
en face , on ne craignok point toute- 
fois de le faire luy prefènt , comme fi 
on Tavoit crû fort éloigné. Se voyant 
donc fi-méprifé & fi haï des François, 
& en danger d'avoir à efluyer de leur 
part quelque fanglant affront , & mê- 
me y comme il ferimaginoit , quelque 
attentat fur fa vie, ilne trouva pas de 
meilleur expédient pour fe mettre en 
repos & en Teureté que de feindre une 
maladie qui pût luy être une raifon & 
une neceflîte apparente de f^rretirer. 
Il manda les principaux officiers , Se 
s'ouvrit à eux de fon deflTein en des 
termes qui marquoient a0èz que fou 
parti étoit pris & que rien ne feroit ca- 
pable de l'arrêter. Le Bailly de Caen 
quoyque tres.^indigné de cette réfolu* 
tion , f^ût neantmoins fe retenir 8c 
diffimuler ce qu'il en penfoit. Mais 
Sandricourc moins modéré quiele Bail* 
ly & l'un de ceux qui en parlant du 
Marquis 1 avoiem fait plus outragea* 
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fement ^ luy répondit avec attdace , 
que c'étoit là lever le mafque& fe de* 
clarer ouvertement de la trahifon qu'il 
n'avoit laiflc qu'entrevoir en réfutant 
de recourir le Château- Guillaume, & 
de faire charger Tarmée Efpagnole , 
lorfqu'après le paflage du Garillan on 
pouvoit la défaire à plate cduture ; 
qu'après s*être fi bien expliqué de fa 
bonne intelligence avec les ennemis^ 
il pouvoit fe palTer d'en donner une 
nouvelle preuve. Caïf^ pourquoy quit- 
ter l'armée Françoife que pour la di- 
minuer de huit mille Italiens qui fè re- 
tireroient avec luy ? Le Marquis ne 
daigna pas répondre à des paroles fi of-* 
fendantes , mais fans doute qu'elles 
luy furent^un nouvel aiguillon d'aai- 
mofité & de haine contre les François, 
& que pour fe venger d'eux avec éclat» 
il forma le deflèin de juftifier la con- 
jefturede Sandricourt. Il eftvray qu'il 
n'emmena avec luy que les gendarmes 
de fa garde & quelques efcadrens de 
cavalerie légère pour fonefcorte , mais 
les autres Italiens qui fcrvoient la Fran- 
ce, ne tardèrent pas à fuivre ion exem« 
ple^ & feignant de renoncer àlaguer-* 
re & dé s'en retourner chez eux , ils 
allèrent de ce p^s reprendre parti & 
s'enrôler fous les enfeignes dés Urfins» 



qtd levoient des troupes pour rEfpa- 
gne. Une défertion h fubite & fi uni- 
verfèlle ne pouvoit pas vei^r de leu0 
mouvement Se de dépit de fe voir a& 
/bjeais: à un gênerai François , puiC' 
que ie Marquis de Mantouë inconti* 
nent après fà retraite fut remplacé 
d*iin Italien.Qui pouvoit donc les avoir ^ 
portez à cette défeftion que celuy qui 
ne refpiroit plus que la perte entière 
de l*armée de France , dont il fè voyoit 
regardé d^on fi mauvais oeil & fi peu. 
refpeâé. 

. Son départ ne laiila pas de jetter les 
François dans de grands embarras , le 
Roy Louis n'ayant pu prévoir que le 
Marquis de Mantouë quitteroit (on ar- 
mée , ni par confequ^nt nommé per- 
fonne pour prendre fa place. Leurs 
principaux officiers s'afiemblerent ^ 
pour délibérer qui ils metcroient à leur 
tête. Après une longue agitation de 
cette affaire où leS' raiiôns du pour Se 
du contre au fujet 4^ ceux fur qui on 
jettoit les yeux furent fagement balen*» 
cées, ils convinrent entr'èux & firent 
agréer aux' autres officiers d'offrir le 
commandement de l'armée au Mar- 
quis de Salaces. , en attendant que le 
Roy y pourvât, foit en confirmant 
leur choix , foit en nommant un aucrtat 
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General. Il éioit Italien de nacioïiy 
quoyque fcudataire de la France , Se 
le R.oy n%lent ayant donné pour chef 
te Maïqui» de Mantouè', que parce 

2u'il écoit Italien y ils crurent- qu'en 
iiv4nt foD exemple ils n'en feroietit 
pas déraroiiez. Jmnc à cela que le 
_«omiïïandemeDl de la fïotte luy ayant 
été. confié , on ne pouvoit trouver mau- 
vais q\ie Ton autorité s'étendir du moins 
pour un temps jufques fur l'armée de' 
terre. Ayant donc fuccedé en cette 
manière air Marquis de Mintouë , il 
débou d'abord allez bien pour donner 
heu aïKi officiers François de fe fcavoir 
hon gré de l'avoir choilî. Les me(ùres 
qu'il prit pour palïcr IcGarilUn farei« 
plus fcarss fcînÎKîï entenduës^ue cel- 
les du Marquis de Manioue. il plaça 
Ton pont en un lieu plus aTantafceuz, 
fiipafiër tcms les materiaut neceflàires 
pour conftruite au-delà du pont une 
efpecï de fort qui mit les François hors 
d'infulte^ Se ces préparatifs furent 
précédez de quantité de charettes & de 
chariots , dont ceux qui dévoient tra- 
vailler aufortpulTent Te faire une bon- 
ne barricade , en attendant que leur 
ouvrage fût achevé. Il rangea fon ar- 
tillerie (ur deux éminences qui domi- 
ftoienc le Aeuve 6c l'autre boid , en for- 
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te qa'il n'écoic plus poffibleaat Efp^u 
gnols cl*en éviter Teffct ^ & commaiu 
âa que vingt- quatre heures durant ois 
ne ceflat de tirer. L'ordre fut (î bien 
exécuté , qu'à la faveur du bruit & def 
la fumée ^ quatre cens hommes d'ar* 
mes conduits par Yves d'Alcgre -paC- 
fèrent de lautre icôté ic foutinrent ave^ 
une valeur extraordinaire pendant deux 
heures toute la cavalerie dçs ennemis, 
fans perdre un pied dii terrain le plus 
avancé qu'ils avoient occupé pour don.* 
ner le loifîr à ceux qui pflfoient après 
eux defe ranger en bataille* Confàlve 
fit en cette occafîon tout ce qu'on pou* 
voit attendre d'un grand Capitaine. Il 
menaplufieurs fois fa petite armée à lif 
charge , fans pouvoir rompre les Fran- 
çois ni pénetrex jufqu au fort du pont« 
Cependant s'il lailloit pailèr leur ac^ 
mée y il couroit rifque ou d'être ac-- 
catlé par le nombre , ou de ne pou* 
voir plus lei$ empêcher de gagner Se(Ta 
qui leur ouvroit le chemin de Capoue 
& de Naples, Il s'avifa d'un expédient 
qui auroit paru impraticable à quicon- 
que auroit eu moins décourage & de 
fermeté que luy. Il y avoit à un bon 
quart de lieue du pont des ennemis , un 
hameau nommé Ceinture, fitué fur 
une petite hauteur , au pied de laqueU 
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le fe troùvoit un grand vallon par oâit 
falloic necedàiremenc que palTaflent 
les François pour avancer vers Naples, 
Confaive n'eue pas de peine à y con- 
duire fon arméi*^ parceqoe le Mar- 
quis de Saluées n'ayant d'attention 
qu'à faciliter & aflurer à fes troupes lé 
pafTage du Garillan , h*aVoit point éti 
la précaution de faire occuper un pofte 
fi necelTaire au fuccès de lei defleins. 
C'ctoit un coup de partie d-avoir pafli 
la rivière, mais il falloir encore avoir 
envoyé reconnoitre le pàïs & obfervet 
fi par de- là il n'y avoit rien qui pût ar* 
rêter là itiatche de l'armée. Confaive 
fb prévalut habilement de cette faute» 
èc ayant campé fon armée dans je vaU 
Ion où on ne pouvoit aborder que par 
un défilé , il ceiTa de s'inquiéter de tous 
les moavemens que les ennemis pou- 
voient (e donner pour vaincre l'obfta- 
cle qu'il leur oppofoit. l.a difficiilté 
étoit de faire fubfifter fes troupes dans 
un lieu fi incommode & où il leur fe- 
roit prefque impoffible de fe prefervef 
de tout ce qu'elles auroient à y fbuf- 
f rir. Le lieu étant fort bas , toutes les 
eaux des montagnes d'alentour y tom. 
boient. L'hy ver avoit commencé avec 
le mois de Novembre , ce qui n arri- 
voit prefque jamais les autres années 
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Âans le païs où ils écoient. Se jour 6c 
nuit il ne cefToit de pleuvoir & de neù 
ger. Le camp Efpagnol écoit déjà û 
couvert (f eau qu'on Teûc pris pour un^ 
hc ou pour un grand écang ; & quoy- 
qu'on encafOLC fafcines fur fafcines 
pour s'en garentir , elle s'cleyoit tou- 
jours au-delTus , en forte que le foldac 
avoit peine à trouver où Te hâter. D'ail- 
leurs y pour peu que les eaux vinflènt 
à croître , comme on avoit lieu de l'ap- 
préhender, comment empêcher qu'eU 
les ne /urmontaHei^t bien-tôt les &£• 
cines , 8c qu'on ne retombât dans tou* 
tes les incommodités qu'on cherchoic 
à éviter ; & que feroit ce fi le* grand 
froid furvenant à toutes ces difiicultez, 
l'eau venoit à Ce ^glacer } Les officiers 
qui l'apprehéndoient , vinrent trouver 
Confalve , pour luy reprefenter , 'qu'il 
avoit bien plus à craindre de la f^ifon 
ic du mauvais pofte qu'il occupoit , 
que des armes des François , & que 
s% tardoit de conduire fdn armée dans 
quelque autre lieu plus commode , en 
fort peu de Jours elle feroit entière- 
ment cuinée ; qu'il y avoit déjà grand 
nombre de malades , & que s'il n'y 
remedieit promptement ^ tout fon 
camp n-'alloit plus être qu'un hôpital ; 
que fes foldats B'étoicAt pas des poif« 
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Tons pour vivre xlans l'eau , & qu*écanc 
fort rebutez du rccardemenc de leur 
paye, le mal qu'ils foufiroienc de leur 
mauvais .caocipemeat ajouté* au pre- 
mier, ne matuqueroijt pas 4e caufer 
parmi eux quelque rouleyemetit ; qu'il 
dévoie fe reâfouvenir qu'au camp de 
Tareme la feule difcçte des vivres 
les avoic ûmcinez contre luy, & que 
quelquês*uns avoient porté l'infolence 
îufqu'a l'outrage ; & comment fe pro- 
mettre qu'ils euffent plus de modéra* 
don , ayant à Toâtenir à la fois le froi4 
Ik la fatiob? Qu'ayant derrière luy la 
ville de Capoue, qui pouvoit luy four- 
liir abondamment tout ce qUi étoit ne^ 
ceflàire pour la fubfiftancc de Tes crou- 
pes , le meilleur paiti qu'il pât pren- 
dre étoit de les hiire camper £bus le 
canon de cette place , oà l'armée Fran- 
içoifè n'ofèroit jamais les attaquer , 
encore moins les laifler derrière elle , 
de peur qu'elles ne luy coupaflènt les 
vivres , & ne la réduififlènt à une ex- 
trême neceflité. Confalve écouta tou- 
tes ces raifons {ans en être fort ébran. 
lé , & aptes avinr remercié fort civile- 
ment cts officiers des bons avis qu'ils 
luy donnoient , il leur répondit , qu'il 
étoit d'une celle importance pour l'iiiu 
terêt de fes Maîtres & pour la gloire* 
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Âc leurs armes , qu^il fe %\tii ians le 
^^pofte qu'il a^oit pris • qu'il aûn^oit 
mieux mourir de froid & déboute au* 
tre mifere^ que de reculer d'un pas , 
'dut- il en le faifant prolonger (a vie 
de cent ans , avec aiTurance de la voie 
accompagnée de tout ce qui pourroijt 
la rendre lieureufe «Sc^ctranquille. Les 
efficîers Efpagnols un peu mortifie? 
d'une réponfe £ magnanime y & qui 
étoit comme ^n reproche tacite de leur 
découragement retournèrent dans leurs 
quartiers-, & les tnauï dont iU s'étoient 
plainte ou qu'ils craighoient ^ ils*s'exd^ 
téreht lesuns les autres à les fupporter 
avec conftance ^ à la vue des foins inw 
fatigables que.fe donnait le General 
pour les adoucir. En effet, tout ce' 
qu'on pouvdt imaginer pour détour- 
ner les eaux & pour mettre Tes gens à 
couvert des injures du temps ; tous les 
bois qu'on pouvoit tirer des lieux cir- 
convoi fins pour les employer à cetufai- 
^e 'y tous les vivres qu'on pouvoir amaf- 
(et pour en fournir fufilîfamment à cha- 
que particulier ; tout ce qu'on pouvoit 
relâcher de la difcipline militaire , fans 
donner dans une licence trop e^enéei 
tout ce qu'on Cçauroit dire de noble & 
de généreux pour infpirer des (entimens 
héroïques à toute ubc armée ^ ce fureni 
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les moyens dont Confalve fe fervtt 

Jbeiireuiement , & par où il fçût fi biai^. 

ménager les efprits , qu'il n'y eut dans 

fon camp ni fedition ni la moindre 

émeute. 

Si la prefênce de l'armée Fran^oi(è 
& la crainte qu'elle ne continuât d'a- 
vancer avoir dpnné de l'inquiétude à 
Confalve , le pofte qu'occupoit l'ar* 
mée Efpagnole ne donnoit pas moins 
d'embarras au Marquis de Saluées. 
jQuoyqu'il pût entreprendre , ce n'é- 
toit rien faire , s'il ne fe rendoit mai'- 
tfe de Naples ^ & il luy étoit impoifi* 
ble d'en venir à bout fiins paiTer fiir le 
ventre aux ennemis. Mais c'eft ce qu'il 
n'ofa jamais tenter durant l'hy ver. Il 
voyoit que s'ilavançoit au delà delà 
rivière, il alloitfe jetter.dans toutes 
les incommodit<Ui que les Efpagnols 
avoient tant de peine à fouffrir. Tout 
le terrein des environs étoit auifi bas 
que celuy de leur camp , & il ne pou* 
voit pas i^ promettre de trouver autans 
de patience & de docilité dans les f rou« 
pes Françoifes que Cpnfalv^ dans les 
fiennes. S'étant donc contenté de laiC 
fer une bonne garni fon dans le fort 
qu'il avoir faitconftruire pour la garde 
du pont, il repatfale Garillan avec le 
gros de ^s troupes qu'il ramena dans 

fon 
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fon premier camp , où il avoic defleiti 
de Jes faire hy verner. Il fe faiûc de la 
tour de Garillan qui étoic une forte*- 
reiTe à l'embouchure de ce fleuve , où 
Ton pouvoir établir un bon quartier. 
Et comme autrefois il y avoit eu près 
de là un amphitcatre , dont il rcftoic 
encore une partie , & qu'il s'y trouvotc 
aulfi quelques maifons dans l'endroit 
oà avoit été la ville de Minturne^ il 
fçttt fi bien s'en accommoder pour di« 
vers logemens, qu'à comparer foa 
pofte avec celuy des Efpagnols , - 
on pouvoit dire qu'il écoit bien cam- * 
pé & fort avancagéufement. Mais- 
les vivres & l'argent étant venus à 
luy manquer par l'avarice des Com- 
miflaires & des Treforiers, en fort 
peu de jours fon armée fe trouva ré- 
duite à une telle neceflité qu'il en de^ 
(èrta une grande partie. Ceux qui non- 
obftant cette mifere eurent ailèz de. 
courage & d'honneur pour demeurer 
fous leurs enseignes, en fouiFrirent 
tellement que plufieurs eâ moururent 
& entre autres le Bailly de Caën. Il eft' 
vray que le Matquis ayant dépêché tn 
toute*diligence au Roy Lbiii^ qui étoit 
à Lyon pour l'informer du nnauvai» 
état de (on armée , Se d'où le msil étoic 
vcoa f ce Prince fe hita , d'y remédiée» 
TpmJf. E 
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par des orAres précis & abfolas qu^il 
envoya , mais ces ordres ne poavoienc 
ni faire revenir ceux qui avoient dé- 
fercé , ni rendre la vie à ceux qui i'a- 
voienc perdue. Les troupes furent 
payées & les vivres fournis abondam- 
ment , mais le vùide des compagnies 
ne fut pas rempli , & le païs où Ton fe 
trouvoit n'étoit pas un lieu propre à le 
faire. Et ce fut une raifen qu'eut le 
Marquis de Saluées de remettre fon 
expédition au printempis, la diminu- 
tion de Tes forces & l'impoiSbilité de 
les rétablir en Italie. Outre cela il fça- 
voit qu'on battoit la caiflè dans toutes 
les villes de France pour (aire des re- 
crues , & qu'avant la fin de Thy ver el- 
les pourroient le joindre avec quelques 
nouveaux corps qu'on promettoit de 
luy envoyer. Tout ce qu'il apprenoic 
de récat de l'armée de Confalve Se du 
mauvais pofte où elle étoit , le 'confir- 
moit dans la penfée que tout l'hy ver 
elle feroit réduite à (è tenir fur Tes gar- 
des & fur une fimple défenfive , & que 
le printc^mps venu, ce qu'elle auroit 
fouâèrt de la faiibn & d'un campement 
fi fâcheux , ne luy laiflèroit ni videur 
pour attaquer , ni courage 'pour fe dé- 
fendre. Il pouvoir même arriver. Se 
C'eft de quoy il fe flattoit encore. 
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qne la pitiencc des Efpagnols Ce trou-^ 
vant épuiféé par tant de fatigues ôc de 
fbuârances , ilsj fècoiietoient ie joug 
de robéïâànce , & fe ré^olteroienr 
contre an Chef qui les traitoit avec 
tant de fermeté ôc de rigueur. Au pis 
aUer quand l'envie leur plrendroie dei 
iiazaxder quelque attaque pendant Thy-' 
ver^ il comptoit tôâ jours que le fort- 
qu il avoit au: delà du pont tfvec la gar-» 
niibn qu'il y avoit mife , les arrête^ 
roit plus long- temps qu'il ne £audroit 
pour donner lieu à Ton armée d'aller 
tomber fur eux- 6c les refox^u Avec 
ces perruafions dans l'efprit^ ten'eft' 
pas merveille qu'il s'abftibt défaire 
aucun mottvemeiitv, &« même qu'il . 
permit à fès troupes d'étendre leurs 
quaniers entre le Garillan & la mer 
pour fubfifter plus commodénient. 

Tous ces raifonnemens aVoieht queU 
que cho(è de plàufible , & ceux à qui 
il les débitoic fîe pouvotent défaprou- 
ver fa conduite. Mais il eft furprenant 
que ni luy ni Tes officiers généraux 
n'euflènt point d'avis qu'il étoit arrivé 
de puiflàns renforts à Confalve , avec 
léfqueU il tenteroit infailliblement ou 
de vaincre fes ennemis ou de les éloi. 
gner des terres de Naplès , & fe les 
oter^le defltis les bras. Le premier qui 

Eij 
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le joignit au camp de Ceinture fut un 
oorps CQniiderable de troupes que Fcf- 
dioand , avant que d'être, informé de 
tous les avantages qu'il avoir rempor- 
tez fur les François depuis (a (ortie de 
Bariette > avoit fait partir d'ECpagne 
pour àlkr è fon feconre. Le (ècondluy 
vint ;de l'Empereur. Maximilien » qyi 
au premier bruit de l'entrée de l'arcpée 
Francoiiè en Italie , s'étoit k&té de luy 
envoyer de nouvelles troupes Alle- 
mandes ^ craignant toujours que fi la 
Franco» r(K{Oi9quer6it Vie Royaume de 
Naples , txnit ce qu'il prétendoit avoir 
de fouveraineté en Italie & .dont il 
étoit.fort jaloux.) tie fât anéanti. En- 
iki le troifiéme luy fut amené par les 
Tf rfins , qui dès débris de l'armée Fran- 
coifè & dt; celle du Duc de Valcnti- 
nois en avoient formé une nouvelle^ 
Il;eft vray que feparée de celle de dc^ 
falve^eUe n'e^c pas été fort à crain* 
dre , mais étant jointe à la (ienne elle 
en augmentoit notablement la force Sc 
la rendoit plus redoutable aux Fr^« 
cois* Ces trois difFerens fècours don« 
nerent prefque à Confalve autant de 
fuperiorité iur les François, que les 
François en avoient eu fur luy deux 
mois auparavant « lorfqu'ik çjtoi^nt 
commandez par le Marquis dc Man? 
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tbuH 5 arec cette différence néanmoins 
.qu'il r<jut bien mieux profiter de fon 
«bvrantage que les François ' du Jtm% 
^yant danc aftèmbléifon confeiljde 
gu^re fâjlpropofa d abord d'attaquer 
le fort qui couvroit le pont des ennc- 
inis, & Ândrade & divers autres offi^ 
ciers Efpagnolsfhrent de fon avis. Bar- 
iheleoH d-Alvianè chef des lïrQns qui 
fer voient Tons luy ,:a'ctanrpas3eion 
fenciment , luy reprefenta ^ que cette 
jentrcprife n'ctoit pas digne d'une ar^ 
mce aqiE puiflànte & auffi bien com. 
pofëe que la fiennc, outre qu'il y 
trouvoic un inconvénient con/îdera» 
ble. Car de commencer par l'attaque 
du fort , e'étoit , comme . il • pcnfoit 
iag^ment, jetter l'alUrme dans le prin* 
dpal quartie r des François ; qui n'c- 
toit feparé de ce fort que par la ri- 
vière i d'où il arriveroit que le Mar- 
quis de Saluées a^^ant le loifir de réii- 
nir toutes fes forces avant que le fort 
ftt emporté^ s'oppoferoit enfiiite à 
leur paflàge y ic qui ne fçait , ajoit 
toit- il y que félon les règles de 1 art 
militaire, dix mille hommes i:etrah- 
che:^ fur X^ho^à d'une rivière qui n'eft 
point gué^ble y efi <bivent arrêter qua^ 
ranite milli? ^ qui enti:e[H:ennent de la 
paflêr à leur vâë , loiFs particulière* 

E ii) 
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ment que le bord eft plus élevé itt 
jcôté^ies dix milie que du)c6cé des qua- 
xan«e ? On prendroit donc le fort^ 8c 
c^eft à quoy (e tèrmineroit Texpedi-. 
tioin qu'on . propofoit , 6c donc il ne 
voyoic pas que les François dûtTent 
s'inquiéter, parceque n'étant plus en 
état de porter la guerre au-delà du Ga- 
rillan , ce fort leur devenoit fort inu- 
tile. Que fi au contraire on préparoit 
des bateaux pour feire piailër l'armée 
vtnelieuëau-dedus du pont , les Fran- 
çois , dont la garde la plus avancée 
n'étoit qu'à un quart de lieue de leur 
camp , ne pourroient s'en apperce- 
voir, on furprendroit leur principal 
quartier, & celuy-là étant emporté^ 
tous les autres fereient peu de refi*- 
ftance. L'avis parut fi jufte & fi (ènfé, 
quetoutiemondeyacquiefça, & Con- 
falve comme les autres^s'étant Êiit une 
Iby de fe départir de fon propre fenti- 
ment, lorfqu'il trouvoit enautruyun 
meilleur confeil qu'en luy-n^ême. Il 
crut feulement devoir apporter quel- 
que temperamment à celuy de TAU 
viane, en ne faifant paffer que (on 
43ivant j^acde ic^ ft^n corps de bataille, 
&"laifiant Varryètt fratde pour atta^ 
quer le fort du ppnt , pendant qu'on 
donneroit fur le 'quartier du Marquis 
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de Salaces. Une chofe l'ariêcoit en- 
core^ qui eft que la fête de Noël ap- 
{>rochant , il ifouloit que Tes troupes 
a folemnifaileût , non pas - dans un 
camp & fous des tentes , mais dans les 
Eglites des lieux circonvoifins, croyant 
apparemment qu'il ne convenoit pas 
que le jour auquel le ciel avoir envoyé 
la paix aux 4iommes , fe célébrât dans 
un lieu & avec un appareil de guerre. 
C'eft par cette pieufe confîderation 
qu'il remit cette expédition au 27. de 
de Décembre. Alviane à qui il avoit 
laifTé le foin des préparatifs du pont , 
y fit travailler dans un hameau près de 
StSc^ avec tant defecret & de di« 
ligence « qu'en fort peu de temps tout 
s'étant trouvé prêt , & ayant été con- 
duit de nuit à Garillan près du pas de 
Suïe , peu d'heures après le pont /e 
trouva dreflé fur cette rivière , que les 
Efpagnols la nuit du lé. au 17. Décem- 
bre parlèrent en cet ordre. L'Alviane 
à la tête avec un corps de cavalerie 6c 
d'infanterie ; enfuite Navarre , Profl 
per & Mendoze^ avec la gendarmerie, 
& enfin Con(àlve qui conduifoh la ca- 
valerie kgere èc un régiment d'in&n* 
terie Allemande * & etoit fuivi d'An- 
drade qu'il avoit mis à la queue avec 
un autre corps de troupes pour afTurer 

£ uij 
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la marche ; tout cela fans que les Vtztï^ 
^ois en euflènc encore le moindre vent. 
lis n'ignoroient pas néanmoins que 
l'armée ennemie eût fait un mouve- 
ment , cela ne s'étant pu faire faiis que 
ceux qui gardoient le pont s'en apper^ 
çûlTent ; mais Confalve pour leur don^ 
ner le change , ayant en plein jour 
tourné le dos au Garillan avec toutes 
fes troupes , comme s'il eût voulu Ce 
rapprocher deCapoaë^ ils crurent que 
c'etoit la rigueur de la faifôn qui les 
obligeoit de retourner en arrière , Se 
fe felicitoient encr'eux d'avoir, com« ' 
me ils difoient» plus de courage & 
de confiance que ces rodomonts d'EC- 
pagnols. Ce vn'étoit pas encore ce 
qu'ils penfoient , Se leurs vanteries 
cefTerent bien tôt , lorfqu'ils apprt<* 
rent que les ennemis la nuit d'après 
leur décampement avoient rebrouflé 
chemin pour fe rendre fur le Garillan^ 
& apprendre aux François qu'ils n'é- 
toient ni G. lâches ni fi éloignez d'eux 
qu'ils le rroyoient. En effet ayant paf- 
fe la rivière ils marchèrent droit à Suïe 
où il y avoit bon nombre de troupes 
Françoifes , qui fe croyant bien en 
feureté , n'avoient Inis ni guet fur le 
bord de la rivière, ni corps de garde 8c 
fentinelles aux portes de la ville. Tout 



lear foin Vécoic borné il 6 loger com^ 
modement^ & la garnifoii entière « 
ibldacs & >ofiî{:iers , létpient plongea 
dans un pnçfond &j tUtanquille bm^ 
meil , lorC^tfCf les £fpagriols encrèrent 
dans Suie. On pouygic m preddce pril 
fonniklrs de gberre-^'tnisii» ia heceUité 
de précipiter cette ^(kvin pour mar<» 
cher inceâàmmentau quartier du Mar. 
quis de Saluc/ç$ ^ T^nipdr^ fore l'hu^ 
maniié, & il iut iféfolu de le^tp^r 
lous a« &l de Ttè^^.: L^ xmâTaçris («Uoe^ 
lois ne fut pa$ tdi que^ pluikurs ne 
trottya(&nc moyen des'y dérober Se 
de courir au qu^rtiet gênerai » sa^ ils 
portèrent toute rallarme agît devoir 
çau&r.l<kOo^retic d!u!»^gamifofi fiuc-r 
^fe &de k pui^ntfa'airipéç^.qti'Qri 
allôirayoif fur lesibr^js-^ Le ^fot<|lAi9 
de Salace» M prit ^d'altord <|ùi$ppour 
une terreur panique ce qub (es pre- 
miers fuyards luy anpc»nçoient. Il en 
interrogea plufieurs atkifes à'.mefure 
qu*îfe aiirriY<Hent f:i9^' Vpyânt Qf^t *wt 
etoicrcelifontoe ai» rapport • fk&;pre** 
Biiers,t|l^(Qrnp[a i\x% l'beui e te tdi^eiii 
de fe retirer à C^ttufi;^ par jt cfoy<H« 
trouver un (eur afileé- Cependant {i^ur 
afleuter (a retraite, il m partir Aie*- 
^*e avec les premières compagnies 
vjfikCt ttow^çenc. prîtes à marches: 
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poar aller obferver l'armée ennemie 
8c l'arrêter le plus longtemps qu'il 
luy feroit pomble. La commimon 
étoir tres-periUeufe ^ 8c peuc-êcre au 
défaut de celoy à qui Hj^îadreATa-, ne 
i&<fikuil trt^ttvc< penfonne ' afièz hardi 
pour Vcn charger. Alegre plfein de 
courage & d'honneur, & Tune de ces 
âmes héroïques qui Cffoyent acquérir 
la gloire à bon marché , quand il ne 
leur çn coûte que la vie , loin de refo- 
fer Pcfrdre qu*oiî luy dônnoit, fe ^wa 
au cou du Marchais kranfpoï-té de i<iye^ 
6c luy fit fentir combien it ie tenoit 
obligé .d^une diftinâion fi honorable» 
On étoit bien afiuré qu'il s'en acquite«- 
roit en homme ^de cœur , mais pour 
le> fqcdèis , perfoniie n'en pôuVoit ré- 
pondre ; ou plâtot perfonne ne don- 
tffit qu'il ne ftktres-matsrvai^. Auifi le 
Marquis luy même changea-t-il bien- 
tôt de defTein, ayant fait réflexion 
qu'avec la petite troupe qu'Alegre de- 
vait conduire » il luy feroit impoffible 
tie foutenir toute Tarmée Efpagnolè^ 
& 'que fi Ces gens étoient poufifez ils 
viendroient |et€0r la coïifternation 8c 
le défbrdre dans le refte de l'armée qui 
devoit prendre les devants. Il cnx 
donc qu'il fctoit mieux d'envoyer or« 
4re aux François ^igardoient lefbfC 
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jpau-dela Teau ^ de fe retirer , 6c après 
avoir repallë fur le pont » de lâcher le$ 
bateaux dont il étoit compodë & les 
kdflèr couler jufqu'à rembouchure du 
fleuve. Il n*étdit pas plus difficile de 
brûler le pont aue de le détruire, «& à 

Cger des chofes plus fàinemtnt que 
y ^ c'étoit lé parti qu il devoit prcn«r 
dre pour empecl^r Tenneoii d*en tirer 
aucun avanuge. Car fi l'armée de 
France étoit batuë ou obligée de s'éw 
loigner du Garillan , le pont luy de^ 
venoic inutile après Ton éloignehiene 
ou fa défaite» Que fi elle repoufibit les 
Efpagnols y n'y avoit-it pas encore 
quantité de bateaux fur le rivage de la 
mer quon ppuvoit faire remonter 
comme les premiers , & s'en fcrvir 
pour faire un nouveau pont^ La fuite 
de cette faute fut que l'arriére garde 
de Conialve qull avoit laifl'ée entre le 
château de Mondragon & Carignole^ 
s'avança jufqa'att fort du pont y atten*^ 
Amt le fignal que Con&lve luy devoit 
donner pour l'attiaqber y puis ayant vft 
les François abandénner le fort Ac 
fomprele pânt , fe porta d'elkuinénne 
à exécuter ce que Conâtlve foidiaitoit 
qu'elle fit , & dont elle ne recât Tordre 
qu'après que tout fut achevé» £lle coii<* 
Xttt après les bateaux pour les arr&tec te 

Evj; 
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lescameaeraubocd, Se les ayant cou» 
lafTembiez j elle rétablit le poncen di. 
Itgence , pafiV <leQus & fe hâta tant 
qu'elle pût de reJMiidce (on General, 
mais par difièieas motifs , les ans pour 
panagec avec luy le mérite de fa vic- 
toire , les aattes pour avoir part aa> 
butin. 

Le Marqms de Salaces , foit que f» 
letraite eût été trop précipitée , foir 
qa'il voulût lè débàralTer de tout ce 
qui pouvoit rendre là marche plus len^ 
te , en quittant fon quartier , y avott 
laide lès malades , une partie de fes baw 
gages iz neuf pièces de Ton gros ca. 
non. Conlàlve jugeant de là que là re^ 
traite ne fe faiibit pas-Jàns peur, 8s 
connoifent pa|; expérience que des en- 
nemis épouvantez fôoc plus d'à moitié 
vaincus , reprefaieaà Tes offlciefs que 
de Wfièr aller les Francms fins les 
combatre , c'étoit laillèr échaper une 
viâoiceqa'ilstenoieatdéja comme en- 
tfe leurs mains , AftcMs luy-témoigne- 
lent à l'envi qu'ils ne <kmandoieni 
oasTnieux que de courir après les en- 
is fie de les charger. Ainâ de peut 
s «epriHêntcropd^avance fut eux, 
létacha Profper ColcMine avec là 
iletie légère pour fè mettre à leurs 
Ses, avec ordre de les harceler 
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pgtt de fréquences efciarrmauches pour 
retarder lear marche, jufqu'à ce que 
Tarriere garde ayant joint te gros de 
l'armée , on pûj; les attaquer avec 
toutes les forces Efpagnoles. A l'bea* 
re ii>ême Cobnne prend les devants 
poor exécuter ce qui luy étoit com^ 
xnandé , à quoy néanmoins il ne trou- 
va pas toute la facilité qu'il croyoit» 
La retraite de Karmée Francoife (e fau 
foit en bon ordre , Se le chemin qu^el-^ 
4e cenoit étoit trop ferré pour donner 
lieu à Profper de voltiger autour & de 
l'inquiéter. L'artillerie marchoit la 
première, le bagage la fui voit, l'in- 
fanterie venoit après , & la cavalerie 
à la queue fermoir la marche.^ L'ordre 
que le General François avoir mis p^ar« 
mi fes efcadrons , étoit & bien enten>- ' 
du, que tour à tour il yen avoir qui 
£aifoient tète aux ennemis pendant que 
les autres avancoient pour rejoindre 
rin&nierie. Ainii tous: les divers mou- 
yemens de Profper ne purent les em- 
pêcher d'arriver à Mole , oÂ malheu- 
feufement pour eux le chemin venoit à 
l'ouvrjr & àk s'élargir. Ce fut là que 
Confalve les atteignit avec toute Ion 
armée. L'arriére garde qu'il avoit laiC 
fée au-delà du Garillan , s'étant ralw 
liée à kiy un peu auparavant. Il a'6- 
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toit plus au pouvoir du Marquis ic 
Saluces d'éviter le combat , fe trouvant 
arrêté par un pont où il falloit que fon^ 
armée paflat, ce qu'elle ne pouvoit 
faire qu'en défilant» Le parti qu'il prie 
lut de foutcnir l'armée Efpagnole dans 
le même ordre qu'il avoir marché juf- 
queS'-là. Sa cavalerie qui fut attaquée 
U première y fe défendit deux heures 
entières , & toutes les relations de 
cette bataille afiitrent » que jamais od 
ne combatitavec plus de courage & de 
vigueur de part & d'autre ^ les Fran- 
çois aimant mieux mourir que de k 
laidèr vaincre y Se les Efpagnols déter* 
minez à ne ks point qmtter qu'ils ne 
tes eufTent vaincus. Du côté des FraA« 
cois le Chevalier Bayàrd fe fîgnalapar 
des prodiges de valeur , & itXoti les 
annales de France ce fut fur ce pont de 
Mole qu'il luy arriva de fbutenir feut 
& aifez long, temps deux cens hommes 
d'armes qui i'attaquoient tous enfem:- 
ble. On n'en dit pas tant de ce £aàieux 
i^iu Romain ^i défendit le pont du Tibre 
contre l'armée de Porfenna au fîege de- 
Rome ^ puifqu'il avoir àfès cotez deux 
autres ioldats qui ne le quittèrent 
point y ôc cependant l'aâion de ce der« 
nier a été regardée de toute la pofte- 
lité cofûjue une merveille de la valeur 
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Romaine. Mais Tavancage des anciens 
eft d'avoir pris le pas fur ceux qui les 
ont (uivis ^ ic Tadmiracion ites haov- 
mes étant comme épuifée par Téclat 
At leurs ftrits héroïques , qu'il en 
vienne éprcs du mêtpe genre qui les 
égalent , ou même qui les furpaffènt^ 
dès-là qu'ils ne font point fans exem- 
ple on les confond avec les plus com« 
muns. Le combat continuoit toujours 
avec lan>êrrse âhaleur qu'il avcrit com- 
Biencé , & peut-être que la force feu- 
le n'auroit pu en laiflèr tout le fuccès 
aux Espagnols , fî Tbabileté ne fot ve- 
huë à fon fècours. Il y avoit entre 
Mole & Caïette un grand défilé oïl it 
lalloit neceffairement que les François 
pafiàSent pour gagner cette iiemiére 
place , qui étoit pour eux le fcul lietl 
de feurcté où ils puflènt fe réfugier^ 
Gonfalve qui fçavoit la carte du païs,. 
fongeant à plus d'une chofe au plus 
fort même de la mêlée , détacha pla- 
ceurs elcadrons pour alleren toute di- 
ligence (aîfir ce défilé & couper les 
François. Le Marquis de Saluces ca 
étant averti ^ fc trouva dans un éh'an^ 
ge embarras. Avec quelque fermeté 
que fa cavalerie cât refifté jufques-là, 
elle ne pouvoir pas éviter d'être enfin 
^câblée par le nombre. Que s'il rç-* 
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prenoit fa marche , il alloit fe tr oir:; 
ver arrêté au défilé \ te au lieu qu'aa 
pont de Mole il n'avoit que la queue 
de fon armée à défendre , tout ce qm 
devançoitfa cavalerie ne manqueroit; 
pas d'être chargjé par les ennemis qui 
occupoient ce décroit. De quelque c6c^ 
qu'il fe tournât , fe voyant en un égal 
danger de périr , & Tefprit un peu trou- 
blé de l'extrémité où il étoit réduit y il 
luy échapa de crier à fiçs^getis , fduvt^ 
^fui peut. Il n'eut pas lâché le moc> 
qu'à l'heure même toute fa cavalerie 
tourne le dos aux ennemis , roftrp fes 
rangs & fe débande , fe éiit jour à 
travers l'infanterie qui la prece4eitr« 
lailfe derrière elle le canon & le b^ga^ 

fe^ & continuant de poulTer à; toute 
ride, gagne le pas fur les Espagnols 
qui couraient ^ défilé & y arrive 
avant eux* Ils pouvoient aifement s'y 
rallier ôc attendre les gens de piedr qui 
ie$ fuivoient. Le pofte étoit fi avanta« 
geux qu'ils y euflènt encore tenu fort} 
long- temps,.. fan» grande perte ^ dif- 
pute fortement & peut-être ravi la vfe 
ôoire à leurs, ennemis. Çonfaî^ , s'ils 
i'çuflènt eu pour General, n'eût paa 
manoué de leur faire prendre ce parti, 
& il luy étoit arrivé plufieurs fois^ de 
tairurer (es gens fie de leur lemetu^ 
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relprit en des con j onâures plas periU 
leuiês. Mais Confâlve écoic contre eux, 
& la peur qa'ils avoienc d'une arntée 
commandée par un Chef il redouta» 
ble , leur ayant renverfé la tête , an 
lieu de fe réunir &.de £aiire ferme j ils 
crurent n'avoir plus que leur vie à(àa« 
ver, & que hors de Caïette ils ne pou- 
voient éviter de la perdre. Ils y cou. 
^rurent donc au grand galop, & n'y 
étant entrez qu'en défordre Se tout 
éperdus, y portèrent avec cuxTeffroy 
& la confternation. Confalve convaiju 
eu par la fuite hontéufe qui venoitde 
les dérober à fa pourfaite , qu'il ne 
trouveroit plus en eux de refiftance, 
rappella fes efcadrons qui couroient 
au défilé , & partagea toute Ton armée 
en autant de corps [qu'il y avoit enco. 
le de poftes de quelque confequence à 
enlever aux François. Les trois prin» 
cipaux étoiene , Itri , Fondi & la tour 
de 1 embouchure *du Gadilan , donc 
pas un ne fe défendit. Les François 
fuyoient par tout à l'approche des Ef- 
pagnols , mais s'ils échapoient à leurs 
mains , leur fort n'en étoit que plus 
défaftrueux , tombant en celles des 
païfans qui les afTommoient impi» 
toyablemenr, pour venger les torts 
qu'ils en avoient fouâTgrcs , lorfque 
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ceux cy manquant de vivres & 4*ar« 
gent , a voient été contraints de rava- 
ger tout le pais pour y trouver dequoy 
lubfifter. Pierre de Medicis qui ctoif 
dans la tour de Tembouchure , ne put 
îamais fe refondre à la quitter fans en 
tirer la plus groffe artillerie , qu'il fit 
charger fur le vai{fcau qu'il devoit 
monter pour aller rejoindre la flotte 
de Pré^am L'artillerie qu'il veuloit iàu« 
ver périt avec luy. A peine eût-il mis 
à la voile , qu'il fut batu d'une tem- 
péce fi foudaine & fi violente , que tes 
matelots n'ayant pas eu lé temps de 
décharger le vaiffeau « il coula à fond 
& fut enfeveli fous les fiots avec tout 
ce qu'il portoit. Ce Pierre de Medicis 
étoit fils de Laurent de même nom , 
& dix ans au paravant il avoit été chaC- 
fé de Florence par la rébellion des hà-- 
bicans. Tout le monde le plaignit du 
malheur de fon naufrage , & on l'eût 
^ugé encore plus digne de compafiiony 
s'il ne fè fût rendu odieux par la cruau- 
té qu'il eut de faire }etter dans un puits 
Pierre Leonie célèbre médecin , par* 
ceque luy ayant promis de guérir Lau^^ 
rent fon père de la aialadie dont i\ 
mourut , quelque foin qu'ail y appor- 
xkt l'etfèt ne répondit point à fa pro» 
meife. 
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Confalve après avoir chafTé les Fran* 
çois des quartiers Jont |e viens de par- 
ler ^ raflèmbla toute ion armée y Se 
fiivanc qu'ils fe fuflTcnt remis de la con« 
fternation où les avoic jettez te de£t« 
ftre qu'ils venoient d'eflîiyer, s'alla 
prcfenter devant Caïette le i de Jan. 
TÎer, Tan 1504. Tous les dehors de la 
place étoient abandonner, oufe ren« 
doient fans défenfè à la première fom-. 
mation , de forte que pour s'en ren- 
dre maître il ne luy coûta que de les 
^ire occuper. Cela lait , il ht (Ignifier 
an Marquis de Saluces , qu'il eât à luy 
livrer la ville & à (è retirer. LeMar.. 
quis y étoit fort difpofé , mais com- 
me il prévoyoit qu'une fi prompte red- 
dition pourroit être défaprouvee de la 
Cour de France, & qu'il ne vouloii 
point en prendre tout le blâi;ne fur luy» 
jl tint un confeil de guerre ^ompofé 
'des principaux officiers *dQ fon armée, 
& leur reprefènta , que ta fortune leur 
étant fi contraire , comme ils venaient 
de l'éprouver par tant de malheureux 
•événeiliens , il luy fembloit qu'au lieu 
de s'opini4trer à luter contre ce tor« 
ïeiit qui les entratneroit à une [perte 
inévitable , il valoit mieux gaener le 
rivage & pourvoir à leur feurete ^ qu'a- 
près avoir perdu inutilenient tant de 



n 
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foldacs & d'officiers , il étoit dé la pt1i« 
dence de fauvec ce qui en reftoit , èc 
de ne les pas expofer à une nouvelle 
tempête , donc il y ^yôic à craindre 
tout ce qui étoit arrivé , ic pis encore 
qu'aux premiers 5 qu*une molle & (bi- 
ble défenfe de la place qu'ils tenoienc^ 
ne leur feroit point d'honneur, Se 
qu'une refiftance trop fermée & trop 
foucenuë irriteroit le vainqueur , qui 
de dépit de voir fes offres rejettées par 
les afliegez, refuferoit d'écouter les 

Î»ropo(icions qu'ils feroient obligez de 
uy faire à leur tour pour fe tirer de 
/es mains ; que couc l'honneur & tout 
le profit de cette guerre étant paflèz 
aux Efpagnols , & ne Uur reliant à eux 
que la vie & la liberté , ils dévoient fe 
hâter de s'affeurer l'une & l'autre par 
une bonne compofition \ que par ce 
moyeti fi l'ennemi vain & orguilleux 
fe glorifiot de *la conquête de Caïetce^ 
du moins ne pouroit-il (e vanter d'en 
avoir vaincu la garnifoh ; que le Roy 
Très - Chrétien étoit trop équiuble 
pour exiger d'eux rimpoflibie , & 
que lorfqu'il fçauroit ce qu'ils avoient 
fait & fouflert pour fon (eryice , il ne 
pourroit que plaindre letir poalbeur , 
îan^ avoir rien à ledr reprocher fur 
leur conduite ^ leur fidélité. F^je:^ 
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dénc Mejftenrs ^ ajouta . i - il , a qw^y 
^om voulez ^i**otts*en tienne , oh de dé" 
fendre Uflaeefamefperance d*y riujfir^ 
&, avec danger d*j périr ^ eu de la lir 
vrer aux ennemis à des conditions feures 
& henorables four nous , & qui nous 
laijfent la bberti de retourner en Iran* 
ce y ce que nOHt femmes en drpit de pre^ 
tendre , & qUi ne po^rr oit fans ^ne eX" 
trime iniuftice nous être refufé. Il n*cûC 
pas fini de patler ^ que tous ceux qui 
écoient prefens^ non (èuletnent ap- 
plaudirent à fon avis , naai$ même lé 
remercièrent du bon parti qu'il pre. 
noit , & opinèrent à députer fur lè 
champ à Confajve , pour luy deman- 
der à capituler, Celuy qu'on chargea 
de cette commiffion^ fut faince Co* 
iombe , Colonel d'un régiment de la 
brigade d'Alegre. Il trouva ConfàUe 
campé avec les troupes entre deux 
Eglises des fauxbourgs , & luy ayant 
déclaré le fujet de fa dépucation , Con« 
(alve y 4pnna les mains tres-volon- 
tiers , Se demanda qu'on luy envoyât 
au plutôt des gens de diftinâidn & de 
créance avec qui il pût traiter feure- 
ment. Le lendemain A legre pour les 
François , Badee pour les SuilTes ic 
Trivulce pour les Italiens 9 s'érant ren- 
dus en fa tente , où fc trouvèrent avec 
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le Geneui plufieurs Seigneurs Efpa- 
gnols & Italiens , il fut arrêté pre* 
mieremenc , que les affîegez auroienc 
la liberté de fortir du Royaume de 
Naples par njer ou par terre » ce qu'on 
laiflbit à leur choix. En fécond lieu ^ 
que les prifonniers feroient relâchez 
ians rançon de part & d'autre , & fpe- 
cialement le Maréchal d'Aubigny qui 
étoit encore au pouvoir des Eipagnols. 
Cet deux premiers articles furent fui- 
Tis de divers autres oui regardoient les 
équipages & les gros bagages y refcor- 
te qu on devoit leur fournir , & juC 
qu'od elle (èroit obligée de les condui- 
re. L'empreflèment qu'eurent les Fran- 
çois de s'en retourner , leur fit man- 
quer une précaution très - neceflàire 
Îour la ièureté de leurs alliez , qui 
toit de fpecifier dans le traité y que 
(b^s le nom de François étoient com- 
pris également te ceux qui étoient ori- 
ginaires de France , & les Seigneurs 6c 
Gentilshommes Italiens qui avoient 
fervi (bus leurs enfeignes. Cette né- 
gligence , ou fi l'on veut cette bevûë 
donna lieu à Confalve de former des 
difficultez fur cet article , & de refu:- 
(èr d'abord de rendre la libené k cet- 
tains prifonniers de diftinâion y corn* 
ne Aquaviva Ducd'Atcie, Honorât 
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& Alplionfe de Saint-Sevcrin , renfer- 
mez cous trois à Naples dans une trifte 
prifbn ^ qui croit au pied de l'une des 
tours du château-neuf. 

Telle fut la trifte deftinéé des Fran- 
{ois fur le Garillan où ils avoient cam-* 
pé près de deux m0is , & que tous ceux 
qui ont écrit Thiftoire de ce fiecle ont 
regardée comme Tun des plus 'mé- 
morables évenemens des guerres d'I- 
talie. En effet ce n'eft proprement qu'à 
cette déroute qu'on doit attribuer & ta 
perte qu'ils firent du Royaume de Na-i 
pies , Se le rétabliflèment de la domi. 
nation Espagnole , qui s'y affermit tel- 

' lement , qu'elle pafla de Ferdinand à 
iès fuccefïèurs par un droit héréditaire^ 
dont jufqu'à nos jours ils fe font toû^ 
jours maintenus en poflèfEon. Il eft 
vray aullî qu« cette révolution ne fut 
pas ' moins confiderable par l'âccroif.- 
îèment de grandeur & àt puiflance 
qu'elle donna à la Couronne d'Efpa*- 

^gne , que par le peu d'apparence & de 
difpofîtion qu'on y voyoit. Les Fran.- 
çois étoiënt entrez dans ce Royaume 
avec des forces de terre & de mer (î 
fuperieures à celles de leurs ennemis, 
qu*on crut d'abord qu'ils n'avoient qu'à 
s'y prefenter pour en fiiire & s'en af- 
furer la conquête. Cependant il eft 
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furprenant de voit avec quelle facilité 
& à combien peu de frais ils futent 
vaincus par les Efpagnols , une feule 
aÀion où il y eut aflez peu de fang ré- 
pandu ayant décidé de la fortune ^s 
uns & des autres. Que (\ les François 
y perdirent tant <le monde , ce fut 
moins par le fer &c par le&u ^ que pat 
tous les malheurs qui (uivirent ou qui 
précédèrent ccluy de leur défdte. De 
tous les gens de pied qjui prirent la 
fuite; & de ceux qui ibrtirent de Caïet^ 
te après qu'elle fut rendue , la plôparf 
moururent en chemin j ou d'infirpniie 
ou faute de vivres. Ceux < qui purent 
gagner Rome , fe trouvèrent (î aâPoi-! 
blis eh y arrivant , fi languiflans & en 
fi grand nombre , que n'y ayant pas do 
place ni allez de f^cours dans les bopir 
taux pour une telle multitude , plu« 
fieurs étoient obligea de fe t^nir dans 
les rues ic dans les places publiques^ 
expofez jour 6c nuit aux injures de l'air 

Fendant la plus rigoureufe fai£bn dç^ 
année , & par deflfus cela mourant ' 
prefque tous de faim ou de maladie* 
Ceux qui s'embarquèrent à Caïette 
pour retourner en France, n'eurent 
pas moins à fouffrir fur la mer que les 
autres qui avoient pris lexir route par 
terre» Outre q.ue les vents leur Aircnt 

très 



très * contraires , & . qu'Hs eifîiy erenc 
placeurs cempêces , ils concraâerenc 
diveiCcs maladies , donc ils moururent 
prerque cous peu de joufs après avoir 
repris terre en Provence. Le Marquis 
4c Saloces , Sandricourc , les Baillis 
de Dijon & de la Montagne en Bour» 
gogne furent de ce nombre , & fi quel- 
ques, uns k trouvant foulagez par le 
repos 6c par le changement de climac 
fe crurent bien guéris, toutefois cette 
apparence de guerifon ne (ut que pour 
un temps, & ils moururent avant la 
fin de Tannée, 

Ainfi les François fous le règne de 
Lo'Uis; X I L avoient-ils reconquis en 
peu de temps le Royaume de Naples 

I»ar cette ardeur militaire qui eft dans 
eur fang, ainfi le perdirent-ils une 
féconde fois par diverf<?$ caufes qui 
concoururent à leur malheur. Le con- 
tre-temps de la mort de deux Papes , 
qui parut une forte raifon au Cardinal 
d'Amboifè de les retenir dans l'Etat 
Ecclefiaftique pendant la faifon de 
Tannée la plus propf e pour la guerre ; 
Te^ctrême difette de vivres & d'argent 
qu'ils avoient à fouffrir de Tavarcie de 
leurs Commiilàires & de leurs Trefo- 
riers ; les pluyes & les neiges d'un hy- 
vec plus avancé que de coutume , la 
Tême II. F 
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dcftiStiosi àt kurs. alliez , |U defertion 
Wle ièiu^s propres troupes , l'infuffirao- 
<oe ou rinâdeUté des Généraux qu'on 
lent avoit doimez , étrangers l'un 6c 
l'autre , & par cetcefàilbn mal choifis 
pour prendre for des Frsmçois toute 
j autorité neceilïînre à la guerœ ; Ita- 
liens \ic par confecpient dime ihumeor 
peu coœpatiUe arec la ieor ;£'cn étoit 
ttcop pour lie pas faire édrouer leur en^ 
treprtfe , t|ttand même ils n'y eufTcnt 
pas trcmvé de fi fortes apportions du 
. côté, des Efpagnols. Mais le plus ^and 
obftacle à Texecution de leur 4eSeia, 
ou pli^oc la feuile & veritabÈte caaie du 
mauvais fiiccès dont il fut Ifuivi / fat 
d*avoir affaire à un General lennemi 
«uflî habile & aufll intelbgent que 
ferme &c coucageux. Connoiflànt les 
François « il ne s'effraya point de leur 
multitude^ & efpeca tira jours ^^ 
tant cotKunandez par des Chefs d'une 
autre nation ic de datèrent 'génie , k 
mefintelligence & la di^âfion iè jei&te- 
coient bîen-^tot parmi eux. Il içût pxa- 
tiquer habdlement & par les voyes les 
Tplus feuces défi •Puif&aices codfidera^ 
4>les pour les détourner de s'allier avec 
«ux 6c pour les attirer à Ton parti. H 
-eut foinde faiâr Se de f onlfier les poC- 
4Ets qai leur ouvroient une entrée plos 



âe Cor do lié , L i v^ I V, ' ii j 
facile -dans lé Royaume de Naples , Se 
s'y voyant attaqué il s'y maintint avec 
notant de vigueur qu'il avoit eu de 

Î^révoyancc pour s'en emparer. Après 
ear premier pafTage diiGarilIan , il les 
empêche de prendre pied au-delà du 
fleuve , & les repouflè par une vive Se 
impétueuse attaque , qui leur fait per- 
dre bien du monde , & rend inutiles 
totis leurs travaux. Ils le paflcnt une 
féconde fois & s'établiflent de l'autre 
coté , il occupe un pofte important par 
où il ^falloir heçeflairement qu'ils prif- 
fent leur route , Se s'en fait une fécon- 
de barrière qui leur rend l'accès du 
Royaume de Naples plus difficile & 
plus impraticable que le fleuve qu'ils 
avoient traverfé. Réduit à camper 
dans on lieu û défavantageux , il y 
effuye courSgeufement toutes les in- 
jures du temps , foutient & fortifie U 
ptttience de les troupes par l'exemple 
de la fienne, temporïfe fagement & 
attend que les fecours qui luy viennent 
de divers endroits, foient arrivez , & fî, 
-tôt qu'ils l'ont joint , marche aux en- 
nemis , les furprend , les "bat en diver- 
ties rencontres , les relance dans leur 
dernier retranchement , & les con« 
craint enfin de fe retirer , auflfî honteux 
4c aoffi conRernez de leur défaite que 
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chagrins de lui lailTer les fruits glorieux 
qu'ils s'écoienc promis d'une fi pénible 
expédition, la viâioire & la Couronne 
de Naples, Voila ce me femble dans 
lin feul exemple y la maxime d'un Aa- 
renr Latin bien établie , iorfqu'au fu^r 
•f "Tac ]^^ ^^ Camille , l'un des plus célèbres 
in qua Gueiriers de l'ancienne Rome ^ fiç 
Roma^^* furnommé le fécond Romulus , il 
Dç ca. avance que la profperité des armées 
Sai ** dépend de la conduite de ceux qui les 
f orcana commandent , ic que les grands Ca<» 
Ttf"iiw. picaines font la fortune des Etats. 
^- ^ Le traitèdc Caïetçe ntf rendit pas fa 
jpoderation moins reçommandable que 
toutes les aqtrçs vertus par bfquelles 
il avoittéduit les François à cette ex- 
trémité. Quelques officiers de fes 
troupes avoient été d'avis qu'on les fit 
prifonniçrs de guerre, pour en tirer 
degrofTes rançons , & être en droit de 
faiur leurs équipages & tous leurs ef^ 
fets , mais c'ût été les poufier à bout Sç 
les réduire à fe défendre en defefperez, 
fç on ne pouvoir prendre ce parti qu'il 
n'en cpûtjlt bien du fàngauxÉfpagnol^. 
Confalve qui vouloit l'épargner ic fig- 
naler (à cpurtoifie envers les François, 
rejetta hautement la propofition qu'on 
luy en faifoit , regardant comme le 
; plus beau trophée de /a viftoire l'cfti- 



ifiê & les louanges de ceux qu'il avoit 
vaincus. 

En effet ils en parlèrent fi avantsf- 
geufement à leur retour en France-, 
que quelque. temps après ^ comme orî 
le verra au Livre luivant, le Roy Loiiis 
oubliant qu'il avoit été fon ennemi , 
luy donna des marques tres-diftirt- 
guées de fa bien- veiliance & de la con- 
fideration toute particulière qu*il avoit 
pour luy. Après que les afliegéz eu- 
rent capitulé , il défendit aux Gens fur 
peine de la vie , de toucher à qaoyqué 
ce fût qui leur appartint ^ & pendant 
qu'ils évacuoient la place , ayant va 
de fes yeux un Efpagnol qui s'effbr- 
çoit d'arracher à un SuifTe de la gar. 
ni fon un collier de prix , il courut à luy 
répée à la main , le pourfaivit jufque^ 
dans là mer oà il s'étoit jette, & 
croyant luy avoir ôté la vie par le 
coup qu'il luy porta , en punition de 
fon attentat ; il fe trouva néanmoins 
qu'il n*étoit que bleffé. Il donna le 
gouvernement de la ville & du châ- 
teau de Caïette à Louis Errera fon pa- 
rent , & celny de Tarente , dont il 
lira Errera, à Pierre Nicofla, après 
quoy il reprit le chemin de Naples, 
od on l'attendoit avec impatience. Il 
çft vray cependant , que s'il fe hâta de 

T^ • • • 
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s'y rendre , ce fut moins par r^ttraTt 
' des honneurs & de l'appareil éclatant 
avec lequel on fe difpofoit à le rece- 
voir, (|ue pour être à portée d'ap- 
puyer de nouvelles entreprifes y dont 
il ne croyoit pas pouvoir diijSèrer l'e- 
xécution. Il n'y eut pas été quelques 
jours , qu'il tomba dans une gratute* 
maladie , caufée apparemment par les 
&ti^ues de la guerre y que la maur. 
vaife faifbn ^ le camjp de Ceinture 
si'avoient pas peu augmentées,. Le 
mal fut û vialent y que les médecins 
après avoir employé inutilement tous 
les remèdes humains ^ & épuifé toute 
leur fcience , conunencerent à defef- 
perer de fa gueriiîbn. Il fallut dane 
recourir àde pluspuifEinsfiècours » Se 
ordonner des prières publiques dans 
toutes les Egliies de ta ville. Peu de 
jours après le mal dinûnua notable- 
ment , foitpar Tafllftâ^ce du ciel , o\k 
par la forte cotiftitution du malade» 
Déjà il commençoit à reprendre fes 
forces , & s'étant fait tranfportei da 
vieux château appelle de Capouë , où 
fon mal luy avoit pris , dans le châ- 
teau- neuf , oi^ Tair étoit plus fain^ 
au bout de quelques jours il fe trouva, 
rétabli en une parfaite iânté« La joye 
en fut £ grande & û univerfelle dans^ 
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Naples, qu'il luy feUut fe|liTrer fepi 
joiaT eotict» au puUk , pour recevoir 
tes coBifrfinw^S'^u'en vcneK ky faite 
{ur,fà.guerïron. Plui on avcôi étc at-- 
larmé i^ ià matsdtcyptlu» oh fe re» 
joëiSôti de fei> voïE' àk\itii. Auffi 
peut-on dire, qu'iMcoit admiré df ai. 
mé genMalnnem ^ grands & dn peu- 
ple , fuiTantle^Ûcdcchacun enpar- 
dculiec ; deï uns , à caufe de fa bonne 
faine Se de fâ tatlté )taiKe & mâjeAuen- 
fc; des awres, à canfe de cette poli- 
tefic esttcme qui) )oi^n«i( a« titre 
]îlori«ux dn plos grand-Capitaine de 
K>n fiecle ; deeemt-cy, pour fa juftice, 
oà l'on trouvoirun parfait aflbrriment 
lie-ctewiencc. & de fcTCrité , qui ne la 
rtndoit ni trop molle, ni trop rigide; 
de tous enAn , pour fà magnificence- 
toute royale ^ & qui faifbit regreter à. 
tout le monde , qire celiiy en qui on 
ta trouToit , ne portât pas le nom & le 
titre de Roy. On larii éclater parti- 
Clrfïeïement.dans la donation qu'il fit 
de» domaines de quelques villes àdi- 
vers Généraux de fes troupes ; à Dida- 
quc Mcndoee , de cefuy de Milei , k . 
l'AIviane » à Navarre , à Jean de Car- 
Awine , ft-ere de HHgue tué devant 
Caïette , de ceux de San- Marco, AX>- 
Uvct» -& d'AveltiWK Andrade , €ar- 
Fiiij 
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Yajal \ Alverade , Emmanuel & htu^ 
loine Leva ^ relTentirenc les mêmes ef-. 
fecs ^e fa libeçalicé y & pouc cequieft 
des Colonnes Profpet & Fabrice , il 
les remit en poITeffion des villes &de 
tout^ le païs que les Fra^nçois leor a-, 
voient enlevé. Les Colonels & les Ca- 
pitaines, tant de cavaUrie que d'in- 
fanterie , ne fttreiit pas publiez dans 
cette gratification -, to«s ayant eu pour 
leur lot , ou le commandement de 
quelque place, viUe ou château, oa 
la confifcation ^ foit de quelque mai- 
fon de prix dans les villes , foit de quel- 

Sue riche fonds à la campagne. Les 
>ldats mêmes du dernier rang y eu- 
rent part comme les ofSciers ^ & quoy^. 
qu'il leur eût déjà fait de grandes lar* 
gefes en commun , il en ne encore de 
particulières à ceux qui s'étoient dif- 
tinguez par leur valeur, affignant à 
plufieurs d'entr'eux de bonnes pen- 
(ions. On ne fçavoit ce qu'on devoit le 
plus admirer, ou que le fouvenir des^ 
belles aûions de chacun d'eux pris fe- 
parément luy fût fi prefent , ou qu'il 
fçût difperfer les grâces avec une libé- 
ralité (i proportionnée aa mérite du 
fervice. Psis un ofEcier , pas un foldat 
de tous ceux qui étoient à fes ordres à 
qui il n'eût penfé ^ pas un qui n'eût kxk 
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recompcnré clignement de Tes peines , 
te qui ne s'en tint bien payé. Après , 
cela combien les troupes ne devoient- 
eltes pas être anachies à un tel Gene- 
ral , & dequoy le General n■ëtoî^il 
pas capable avec de telles troupes.Tout 
cela néanmoins ne contentoit, pas en- 
cote Ton grand cœur , bien que c'en 
fat déjà trop pour fa feureté & pour 
fbn repos ; l'envie ayant pris occalîon 
de l'eftime te de l'affêâion que les 
troupes avoient pour luy , de le ren- 
dre fufpeâ dans l'eforti du Roy Ton 
maître , de minuter iecrctemeni quel- 
que grand delTein. Mais il faut encore 
parcourir ce que fon hifloJre a de plus 
mémorable , avant que de rapporter 
cequ'ilcutà&ufÏTir de lamalignittde 
fes envieux Se de la déBance de Ferdi- 
nand. 
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AITtant qu'on s'àpplaudifloittà 1» 
Cour d'Efpagne de la conquête 
du Royaume de Naples, & que la joye 
y étoit grande & trionophantcv, autant 
la perte qu en fit laFrance porta- t-elie 
d'ans tout le Royaume de triftefle & 
de confternation. Tottte la Nobleflè 
étoit en deuil , n'y ayant prefque pas 
iwie naaifon qualifiée qui n'^eût perdui 
^clqu'un des fiens dans cette malheuv * 
jeufè expédition; Le peuple auffi fenr 
fij^e àb perte de&s proches que tôu^ 
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la C^MK y éclatait en (Jaitu^s & en mer^ 
mures , deteftant le jour qu'on s'étoit 
mis en tête de tenter une entrepfife 
quri devoit remplir la Franee debrmes 
& de-mifere y ti k couvtii? d'un opi- 
pfobre plus: trifte 8c {^los hénteox miU ' 
\ùknsc^'otihi/i6 l'^oic va fotrs le règne' 
Recèdent. Mài^ cettfe afflfiâitm des> 
Grands & des peuples , n*éioit rien au 
pris de celle do Roy ,. plus interede 
que ntil autte à eet^ calamité publi-» 
que , &}tMt^e que chaque particulier 
itgretoit étant une perte pour lay^ 11? 
▼oycHt fou Etat épuifé inuttlemenr 
d'homnies Se de finances , fes armes» 
décreditées, un Royaume fioriffànc^ 
qu'il avoit cré un an auparavant tenir 
déjà entre fes mains ^ faifi par un Prin^ 
ce rival de fa puif&t^^ & de fa gloiri?„ 
te qui triomphoit de fe voir élevé fur 
les ruiner & les débcis^ de la fortunev 
d'un ennemi. La conduite que Louis 
ftvoic tenue à l'égard de Ferdinan^f ,. 
toute des plus fieres & des plus hau- 
taines , les menacés ^u'il luy àlvoit faié 
laire, c^s grafnds & extraordinaires^ 
l^répa^atife arec quoy il fe promettoit 
d'emporter de vive force ce que ce 
Prince luy difputoit, tout cela s*ew 
' ètokallé ea fumée ^ & ne Tuy cau£bic 

îvji 
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pas moins de confuCon que de perte 
& de dommage. Il rappelloit le fouve' 
nir de Tes predecefTeurs , dont pas un 
ne luy paroiflfoit avoir été fi malheureux 
()ue luy. Car encore qu'ils euâènt per- 
du dix- huit batailles dans les guerre» 
qu'ils avoieni eues avec les Anglois^ 
outre que ce n'étoit point wn par leur 
faute que par leur rnauvaife fortune, 
ils avoiem du moins cette confolation^ 
de n'avoir été vaincus qiie pac des 
hommes de leur nation > y ayant par« 
m^i les ennemis plus des dçux tiers .de, 
François^; enforte que fi l'Angleterrf 
faiibic la guerre y la France gagnoit 
les batailles & remportoit les viâoi. 
res. Quant à Charles VIII. à qui LoUis 
avoir fiiccedé , il cft vray que fa re- 
traite ou {Aûtôt fà fuite du Royaume 
de Naples avoit eu quelque cho{è d'i- 
gnominieux , mais toute la honte en 
avoit été effacée p^r la journée mémo- 
rable de Fornoue, ou Charles en laif- 
fant à iès ennemis le profit delà guer- 
re 5 leur en avoit ravi toute la gloire, 
Loliis ai^ contraire fe voyoic dépouil- 
lé d'un Royaume par dés ennemjs.qu'il 
çieprifoit, fe croyant fort fuperieurà 
eux par le nombre & la videur de (es ' 
troupes , &c fe'flattant que de les at- 
taquer & de hs vaincre , feroit une 
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laêrae chofe pour luy. A la hoiite de 
cette défaite fe joignoit encore la 
crainte , que les Espagnols animez par 
lears fuccez , ne portaflènt leurs ar<« 
mes jufques dans le Milwez, & ne 
s'eonparairem de ce Duché avec la mê- 
me facilité qu'ils aVoienc reconquis le 
Royaume de Naples»* Tout étoit à 
craindre pour 1 exécution de ce def- 
fèin , & de la fortune qui favorifoir 
toutes leurs entreprifes , Se des di£- 
pofitions de TEmpereuf Maximilien^ 
qui ne manqueroit pas ou de iè join- 
dre aux Espagnols , ou de faiie direr- 
fion aux forces que la France voudroie 
enVoyer au-delà des^onts , par une 
grande & foudainé irruption, dans- 
quelqu'une' de /es provinces. L'em- 
barras où il fe trouvoit ne venant que 
de fes malheurs d'Italie, & laplâpart 
de Ces malheurs ne pouvant être im. 
putez qu'à la mauvaife conduite de fes 
Généraux & aux malverfacions des 
Trésoriers ic des CommiÛàires de fes 
troupes, il jugea que quelque expé- 
dition qu'il entreprît à l'avenir / il fal- 
loit qu'il fe mk luy- même à la tête de 
fes armées. Il en avoiti'exemple dans 
un grand Roy de Perfe, qui vaincu! 
déjà en pIuHeurs rencontres par Aie. 
xandre ^ & voyant que de ceux à qui 
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il avoit can6é le commamlenienc ^e 
fe$ troupes , plufours avoient été ne- 
gligens Ôc coos les autres malheureux^ 
Fans vouloir déformais s'aflèurer fur 
eux y réfolut de coumiander en per- 
fonne la nouvelle armée qu'il alloit 
cppofer à for^ ennemn Conduite ha* 
zardcufc , à la vérité , mais une rai- 
fon plauHble qu'on en peut rendre 8c 
qui la fera toujours approuver , c*eft 
que fouvent l'incertitude du fort des* 
armes lie les mains k un General afiu^ 
jeti à une puiflfance fupcrieure , & qu*it 
n ofe hazarder une aâion qui 'ferott 
décKive pour la Ibrttme de fon maître^ 
que parce qu'il appréhende de n'y pas^ 
réuffir ; au lieu qu'un Roy qui n'cffc 
refponfableà perfonne du mauvais luc- 
res 5 ne peut = être retenu par ' cette 
crainte. 

Si le Roy de France apprehendoit 
extrêmement qu« Confalve ne pafiit 
àa Royaume de Naples au Milaner, 
tous les Italiens partifans de TEfpagne 
ne le fouhaitoient pas moins ; & quant 
à ceux qui fe tenoient neutres entte 
les deux Couronnes , ils ne doutoient 
pas que le General Efpagnol ne pro- 
fitât de la conjoncture pour accroître- 
la puiflance de fes maîtres , en foi- 
gnant un Etat de cette impoctdnce k 
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tous ceux qu'ils poiTedoieot déjà y tant 
en Italie qu*cn Efpagne, Mais diverfts 
raifcms le détournèrent de tenter une (l 
gran^ entreprife^ Il n*cût ofc s*y en- 
gager fans des ordres exprès de Ferdi* 
nand & d^Ifabelle^ bc iès ordres ne 
pouYoient venir qu'après de longues 
délibérations ^dont peut-être lerefuU 
tac iêroh de s'^en tenir au Royaume de 
Naples. Car qui ne voyoit que l'Em» 
peteui & les Yenitiem prendiotent 
ombrage de ce nouveau def&in , 8c 
que peut-être fe c?roiroient-ils obligea. 
de ît joindre à la France- pour concou-» 
f ir avec elle à donner des bornes à une 
puiflànce c^i ne pouvoit s'étendre plus 
foin fans les remplir d'inquiétude & de 
défiance* Soppofé même qu'il reçât vat 
ordre de 4a Cour d'Efpagnev, d'entrer 
dans le Milanez, la maladie où il tom- 
ba peu de joursaprès Ton retour à Na-- 
pies , le mettoit horsd 'état d'y obeïr ;. 
& s'il ne C0ndiBfoitlity.même Ton 9tt^ 
siée, c*étoit faire un grand écht fans 
cfperance d'un bon fuccès. D'ailleurs,, 
il voyoit j que de tirer fes troupes d» 
Royaume de Naples avant que d'en^ 
avoir cbafli les François qui y reftoient: 
& pourvé à la feuretè de fâ conquête, 
ceièroît trop ofer , £c encourir le blâ»- 
aicd'avoix Vtmlu âgnalerfà valeur aux 
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dépens de fa conduite. Venoafê écoît 
encore occupée par Loiiis d' Ars ^ qui 
après la bataille de Cèrignole s'y étoic 
retiré avec un corps d'infanterie & 
quelques efcadrons , bravant tou& les 
efForts de ceux qui l'attaquoient & les 
lepoufTant toâ)ours à leur honte & à 
leur perte. Non content de cela , il 
s'étoit rendu maître d'Atelle , d'Alta- 
mure « de Melphe & de quelques an- 
cres villes ou fortereifes des environs, 
attendant roû jours que Tarmée Fran- 
çoife eâc forcé le pas de Saint- Germain 
ou paffé le Garillan y pour réchauffer 
la faâiion d'Anjou, c'eft à-dire , ceux 
des Italiens qui étoient encore Fran- 
çois dans Tame » & recommencer la 
guerre dans la Fouille avec plus de vi- 
gueur qu'on ne l'avoit faite aupara- 
vant. Et quand Confàlve auroit pu s^ô- 
ter ^et ennemi de deffas les bras , ou 
le tenir renfermé dans les places quMl 
avoit faiâes y autre difficulté qui de- 
voir l'arrêter , le peu de difpofîtion 
qu'il trouvoit dans fes troupes à entre- 
prendre une nouvelle expédition , par- 
ceque l'argent luy manquoit, & que 
,toat ce qui luy eh reftoit quan ^ après 
la prife de Caïette il les ramena à Na- 
pies , avoit été confommé par les gtasn- 
deslargeHes qu'il leur avott faites. Les 
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foldats les avoienc reçues avecjoye^ 
xnais coRime des dons extraordinaires ' 
qui ne dévoient pas tenir lieu y ni Au 
minuer rien de la paye qui leur étoir 
duc , fçachaiit très- bien diftinguer en» 
tre ce qui étok de la libéralité du Ge- 
neral & de fa juftice , & neprerendant 
pas que la première fut fubftitoée à 
î-autre* Auiu voyant que la paye étoit 
diifèréç . commencèrent- ils àmurmu- 
rer de ce retardement. Plu^i ils étoienç 
peffuàdez qu on avoir lieu d'être conf^ 
tent de leurs fervices , plus ils k 
crôyoient endroit den exiger le prix, 
& tout alloit à une fedition ouverte, 
fiConfalve ne rcût.prévenuc en les lo- 
geant en divers lieux , où il leur per» 
mit de vivre aux dépens des peuples 
& comme à difcretion. Mais oarce-» 
qu'il craignoit avec raifon que Tavidi^ 
té du foldat ne pût fe contenir dans de 
îuftes bornes , il pr opofà aux Napoli. 
tains deifeuffirir , qu'on mrc des impôts 
fur le Royaume , ou une taxe par tête 
pour fauver les habitans de la vexation 
de cent quiavoient chez eux leur loge- 
ment. Le remède étoit pire que le mal, 
f>arceque les ibmmesneceflàires pour 
e payement des troupes étoient fi exor* 
iHtantes , qu'elles auroient épuifé tout 
l'argem des particuliers \ & delà queU 
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les plaintes. , qœlles clameurs & qifêl 
danger d'une cevolce vHmrfeUe l^ Il 
écoic donc encore : pi»» à pfopotf^ que 
les foldacs fe paya^fent par leurs niain»^ 
en tirant de ceux des qili ih lagoienty 
tout ce qui leur écok neceflfaire pour 
leur fubifftance» Con&lve ne ktfià pa» 
de défendre tres-expreffcment toutes» 
{prtes de violences./ menaç»i^ de ctrâ^ 
timens tres^leTctes ceux quy en eem« 
mettroienc j mais, les dcfenfès & le» 
jnenaces n'abôutireiit <jâ% un plus, 
grand défordre. Les officiers- chargez de* 
tenir la main à Texecmion des voloîv 
tex da General , ne furent ni obefs- n» 
écoutez. Bien plws^ la licence effrénée* 
du foldat foulant aux pié€b tonte- di& 
cipline , alla jufqu'à les dépofer & en- 
fubftitua d'autres en leur place > qui 
étoient toôjours Tes plus mutins Se les 
plus feditieux de clkque compagnie.. 
Cependant tous leiws ordres étoient te- 
çu^âc exécutez avec ptes defetimir- 
fion , que ceux d*an General le plus 
aflit€w:ifé ; & quiconque ofoit y con- 
trevenir , étoit puni de mort. Là ville 
de Capouë à caufè de l'extrême fer- 
tilité de (on terroir , fiit la première 
otù ces trompes rebelles £e cantonne^ 
rcnt peviar y vivre ài leur volonté , & 
après quelles en auroietit tiré t0m.ce- 
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cpi paùrroit les accommoder , leuv 
de^n croît de £r tratifporter de là en 
plufieurs autres , où elles efperDient 
de cr curer une^pliis grande abondance 
de havres oaph» d'argent. JasnaisCon*- 
iàlve ne £? trouva â embatraifi: ni (i Cip- 
tigué du poids du conuDanxiement. Ou- 
tre le mal prefent qu'il étoit obligé 
de tolérer^ il en piévoyoit d'antres^ 
plos grands & plus préjiiidiiciables a» 
bien de fes Maâtres, Louis d'Acs pot»* 
Toic tirer de Vcnoufe & des. autres 

Îkces qu'il occttpott , cinq à âx mille 
onunes te fe mettre en campagne 
aTec cette petite armée» Naples étoie 
menacée de Tinvaiioti des rebelles ^ 
comme toutes les autres villes du pats» 
& quand on apprendroit qu'ils en ap^ 
prochoient pour la piller , il étoit à 
craindre 'que les Napolitains n'appeU- 
taflênt les François à leur fecours , & 
qu'ils n'aimaffent mieux retomber fous 
leur domination , que de fe voir en 
proye à l'avarice & à la violence des 
Efpagnols ^ & fi la capitale fortoit des 
mains de ces derniers y que dtvenote 
le refte du Royaume , 6l où retrouver 
le fruit des fatigues 6c des viâoires dit 
grand Capitaine ? Tout ce qu^I voyoit 
ou qu'il craignent , il le fit {Ravoir à la 
Cottr de fes Maîtres ^ 6c Ferdinand 
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très- fertile en expediens ^ & plas en* 
core en artifices , trouva moyen de le 
tirer d'intrigue. 

Il n'ignoroit pas que le Roy Louis 
avoir ordonné de grandes levées, mai» 
qu'elles ne fe £aiu>ient qu'avec beau-^ 
coup de lenteur y parcequefon épar* 
gne étoit épuifée par le ^rand arme-^ 
ment qu'il avoir fait l'année d'aupara- 
vant. Préfumam donc qu'il ne leroit 
pas fâché d'avoir du temps pour réta- 
blir fes finances dans l'état où elle» 
étoient quand il entreprit la conquête 
de Naples , il luy fitpropofer par de» 
Députez qu'il luy envoya , une trêve 
d'une année , dans tous les païs qui 
dépendoient de l'une & de l'autre 
Couronne , fans en excepter le Royau* 
me de Naples. Par là il s'aduroit deux 
avantages confiderables ; l'un , que 
pendant la trêve il leroit paflèr à Con- 
iàlve tout l'argent qui luy étmt necef- 
faire pour appaifer les troupes & les 
faire rentrer dans leur devoir ^ l'autre, 
que la trêve étant fignifice à Loiîis 
d'Ars par le Roy fon maître , elle luy 
ôteroit la liberté de rien entreprendre 
contre les Efpagnols par la voye des 
armes. Mais en quoy parut la ru(è de 
ce Prince , c'eft que dans le traité qui 
portoit tuie fufpenfion d'armes pour 
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un an encre la France ic l'Efpagne ^ 6c 
cela dans tous les lieux de leur dépen- 
I dance , & même au Royaume de Na- 
ples^ ilfic inférer ceite ciaufecapcieu* 
k\ que néanmoins dans ce Royaume 
il ri*y anroic nul commerce entre les 
deux nations. Les Miniftres Efpagnols 
en demandant que' ce dernier article 
fôc ajoâcé au traité , déclarèrent que 
cela ne devoit s'entendre que Acs mar- 
chands t^rançois qui trànquoient par 
aacr , & pour empêcher que fous pre- 
tcxtje de négoce, on ne. leur ordon- 
nât de pafler & de débarquer fecrete-^ 
ment des gens armez au Royaume de 
Naples. Le Roy Loiiis prenant la ciau-^ 
fè en ce fens , & ne croyant pas qu'on 
s'avifit jamais de l'interpréter autre- 
ment 3 ligna le traité ayec la franchise 
& la bonne foy qui luy étoit naturelle, ' 
farquoy ayant envoyé ordre à d*Ar$ 
de (e conformer à ce traité , Ferdinand 
1 envoya de même à Conlàlve , mais 
en luy recommandant'de faire Tatten- 
tron qu'il devoit aux termes de la clau^ 
fe, & de les prendre dans toute ré- 
tendue de leur fîgniiîeation. Ce%êcoit 
trop pour un homme auffi pénétrant 
que Gonfâlve , & qui fçachant que la 
politique de Ferdinand ne luy permet- 
toit jamais d'appuyer ^ mais au plus de 
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couler légèrement fur les pas gliCuis, 
devina d'abord quel faais ce Prince 
vouloir qu'oR donnât à des ternaes 
d'une ambiguïté afFedcc. Ayant que 
de faire notifier le traité à Ccmlàlve, 
il luy avoit.déja fait toucher de gref- 
fes fommes, par le moyen defqoel- 
}esf:e General ayant calmé la rébellion 
des troupes , & fe trouvant fort con- 
tent de fon maître 3 il ne fongea plus 
qu'à le contenter réciproquement en 
(uivant fidèlement fes (ecrettes inten- 
tions^ Il fit donc bloquer les cinq vil- 
les qui tenoient encore pour la France^ 
Hc lorfque d'Arsqui étoitdans Teiioa- 
fe voulut reprcfcntcr, que c'«toit vio- 
ler la foy du traita , on luy réponditj 
que le mot de commerce étoit fi gêne- 
rai , qu'il autorifdit les Efpagnols à 
empêcher que rien abfolunient n'en- 
trit dans la ville, pas un grain de bled 
ni un verre d'eau. D'Ars qui n'avoit 
perfonne à qui s'adreder pour avoir 
une plus jufte & plus favorable inter- 
prétation du traité , Se qui n'en pou- 
voir appeller qu'à fès armes , ne iai(Iâ 
pas ^ refter dans fa place jufqu'à ce 
que fes vivres fullèot confommez. 
Mais enfin réduit à la dernière necef*- 
ilté , il fit fçavoir aux Commandons 
4es autres placés que te&oiem les 
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Franf ois , qu'ils pourvaflcat à leur 
Pureté comme iis po«rroiei>t , & que 
pour luy il avoit pris fon parti , qui 
étojc de fortir de^ Venoufe avec fa gar- 
nifon , & de s'ouvrir un chemin iaf- 
qu aux Alpes à la pointe de i'épée. Il 
h dt, en honame de tête Se de réfolu- 
cion y Se s'il oe& pro|»oiapa«pour mo- 
delle la retraite de Xenophon avec les 
dix mille hommes qa'il ramena des 
<:onfins de Babylone lafques dans la 
Grèce, toujours fçût-il l'imiter par- 
£ntetnem« A peine fe fut- il mis en 
maixfae , que TAlviiaiine avec un corps 
de •troupes le joignit de près , & le 
«otoya long-temps , ne cherchant qu'à 
le futprendre & à le charger avec 
.avantage. Luy , quoyqu'à la vûë de 
l'ennemi ^ continua de marcher tam* 
bout i>a«ant & enfd:^es déployées ^ 
déterminé à fe faire hacher en pièces 
js^Gc coûte fa troupe y plutôt que de 
3*abaiâer à des prières indignes & de 
mendier lâchement la vie ou la liberté 
•Àiceux dont il n'avoit jamais redouté 
4es armes. En c^ette fiere contenance 
is'éfiant avancé jufque hors du païs en- 
nemi « il continua de marcher vers la 
France avec moinfi de précaution , 
tnais toujours en homme qui vouloit 
cemettceiagarnifon 4ansle&oyaame 
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au même état qu'elle écoic (bftie de 
Venou(è. Il y réoiCc parfaitement , & 
ce (ut le fem <le tous les Généraux 
François qui eut la gloire de remener 
en France tous les gens de guerre qui 
luy avoient été confiez. Les Gouver^ 
neurs des amres villes , ou manque de 
courage , ou pour n'avoir pas a^z de 
monde ^ n'o(èrent tenter une entre» 
pri(è fi hardie. Ils eurent bien-toc fa- 

I'ct de s'en repentir, l'exemple d'Are 
eur ayant fait voir^ qu'ils auroient 
^û fe tirer comme luy des mains des 
Efpagnols , & qu'ils ne pouvoieht 
prendre de parti contraire au (ien qu'a- 
vec quelque hotite& bien moins de 
bonheur. On les aflFama dans leurs 
places & on les contraignit enfin de 
les quitter "^dans un état qui tout pi- 
toyable qu'il étoit , n'empêcha pas les 
païfans & les bandis de le jecter fur 
eux & de les facrifier inhumaine- 
ment à leur haine & à leur ven« 
geance. 

Confalve étant forti heureufement 
d^une affaire où Ton autoirité s'étoit 
trouvée en compromis, tomba dans 
une autre , oi\ quoyqu'il n'eût rien 
fait que par ordre de i€% Maîtres , il 
eut peine toutefois à fauver Thonneur 
de fa parole & àfe laver d*une tache 

de 
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de mauvâife foy. Ce fut va fujei de la 
détention du Duc de Valentinois fils 
du Pape Alexandre V I. & comme cet 
événement lit grand bruit dans le 
monde , il eft à propos de reprendre la 
diofe d'un peu plus loin , pour la fa- 
ttsfaâion de ceux qui en liiant l'hiftoi*- 
re y veulent qu'on les mette bien au 
£ait , 8c que rien ne manque pour con- 
tenter pleinement leur curiefité. • 

L'ambition qu'avoir le Cardinal de 
ht Roiiere de parvenir au fouverain 
Pontificat, s'étoir rendue (î ^maîtrefle 
de (on coeur , que furmontant la hai- 
De invétérée qui étoit entre û maifon 
de celle de Borgia depuis l'élévation 
d'Alexandre fur le trône de TEglife, 
il crût né devoir rien oublier pour ga- 
gner le Duc de Valentinois , & par Ion 
moyen toutes les créatures d'Alexan- 
dre. Sans vouloir donc fe fervir de per- 
fonnes interpofées pour négocier cette 
afiàire , il jugea que le plus (èur étoit 
de s'en charger luy-méme. U fit dé- 
mander une entrevue au Duc , Se s'é^ 
tant abouché avec luy ^ il,luy repre- 
£ema , que leurs maifons n'ayant été 
jufques-là ennemies l'une de l'autre y 
que par la contrariété de leurs intérêts, 
il fe prefèntoit une occafion.de les ré- 
concilier qu'il ne falloit pas laiflèc 
Tome IL G 
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échapet ; que le Duc ayant une fille à 
marier & la oiaifon de la Rouere fe 
trouvant réduite à un feul héritier, 
qui étoit François Marie de la Roiiere 
fan neveu, s'il vouloir confentir au 
mariage de l'une avec l'autre , & luy 
procurer ^les fufFrages des créatures 
d'Alexandre pour fonéleâcion, il luy 
donneroit parole de l'aider à recon- 
qutrir les villes |de la Romagne^ que 
les Vénitiens luy avoient enlevées , 
de luy continuer la Prefeâure de Ro- 
me & le Generalat des armées de TE- 
glife , & de favorifer les deffeins qu'il 
avoir fur les Republiques de Florence, 
de Sienne & de Pifc. Outre que le Duc 
avoir grand fujet de fe défier de la fin- 
cerité de Tes promeflès , il n'ignôroic 
pas que le Cardinal éroit un homme 
impérieux , • violent , implacable y & 
que quand il auroit le fouverain pou- 
voir entre les mains , il cefTeroic de (ê 
contraindre, & ne rendroit d'autre 
raifbn de fa conduite qu'une volonté 
abfoluë , par où il faudroit necefTaire- 
ment en palTer. Mais ayant eu des avis 
fecrets par les amis qu'il entretenoit 
dans le facré Collège , que la faâion 
d'Efpagne & celle du Cardinal Sforce 
s'étant déjà déclarée pour le Cardinal 
de la RoUere^xn vain s'oppofeioit-il à 
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fon éleâion , il luy parut que la bon- 
ne politique cxigeoit de luy , qu*il ft 
fie un mérite de ce qu'il^ût été inutile 
& même dangereux de refufer , & ac<- 
corda de bonne grâce tout ce qu on luy 
demandoit. 

.Il y avQii long^ temps que les Veni*^ 
tiens afpiroient à la poâeiEon de la 
Romagne, dont 1^ Duc de Valentr*s 
nois aidé des armes des François s'é- 
toit rendu maître , & la mort d'Ale- 
xandre y I. leur parut une conjonâure 
, très- favorable pour exécuter ce deffèin. 
Le Duc par fa jçuneflb & à force de re- 
mède, ayant fauve fa vie du même 
empoifbnnement dont Alexaqdre.étoit 
mort , n'en avoit pu encore fauver fa 
fanté y Se les fâcheux reftes d'un mal fi 
violent le mettoient hors d'état de rien 
entreprendre. Les Colonnes & les Ur- 
fins qui s'ctoient réunis contre luy à la 
mort de fon père , occupoient Rome* 
& les environs avec des forces fi {ii- 
perieures aux fiennes , que pour éviter 
de tomber entre leurs mains , il avoit 
été contraint de pafier du Vatican au 
cliâteau faint Ange où il fe tenoit ren- 
fermé. Le Pape Jules II. qui n'en éfoît 
encore qu^aû. commençaient de Con 
Pontificat ne fe trouvoit pas peu em- 
pêché à fe démêler de tous les embar» 

Gij 
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las qiieles guerres d'Italie luy avoient 
mis iiic les bias , en même- temps qu'on 
lay avoU mis la tiare (îir la tête. D'ail- 
leurs les peuples delaRomagne voyant 
qu'ils alloient avoir affaire à un Pape 
entreprenant & plein de hardiefTe Se de 
courage, ne doutoient pas qu'il ne fît 
tous les effbns pour titiniE feurpaïs à 
l'Etat Ecclefiaftique. C'eft néanmoins 
ce qu'ils craignoient comme la naort. 
Sic cette domination leur paroifToit fi 
odieufe & lî infupportable , qu'ils di- 
foient hautement , que û on laiAbit à • 
leur choix de & donner pour maîtres 
des Prêtres on des Turcs , ils prcfc- 
reroienc {ans balancer Jes Turcs aux 
prêtres. Toutes ces conjonéluEes fu- 
rent autant de raifons aux Vénitien» 
tioui fe hâter de jetter une armée dans 
a Roœagne , fous la conduite du Pro- 
védileur Cbtiflopble More. Le Pape 
pour rompre leur deiïèin ou pour en 
îufocndre l'exécution , envoya à Ve- 
ijifel'Evêque deTivoU> dont La négo- 
ciation ne réiif&tpas, parcequ'on s'y 
étonna peu de fes menaces , & que 
pour fes raifons on les lifuta par de 
meilleures. Le Proveditcur s'alla pte- 
fisntec devante aënza , dont le château 
étoit déjà à luy , en ayant gagné le 
GoUTerneur par argent , & pour la 
ville^ Ulf léduilîcpM les armes & U 
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fournit k l'obcïflance de la Republique, \ 

Cette première conquêce fut fuivie de 
celles de diyet(ès petites places on 
forterelTes y dont il s'empara (ans pei- 
ne & fans y employer (on artillerie , 
comme à Faënza. Il eft difficile de dire 
.qui fut le plus mortifié de cette expé- 
dition des Vénitiens ou, le Pape , ou 
le Duc de Valcntinoisr Le Pape y 
Voyoit fon autorité méprise , & le 
deUçin qu'il aroit de rétinir cette prou 
Tince au domaine de TEglife , prévenu 

Cr 1 mvadon de ces Repakliquains ; 
Duc ne pouvoir la regarder que 
comme le premier coup de (a ruine & 
le commencement de la décadence 
entière de fa fortune. Toutes les au* 
très villes de la Romagne fembloienc 
tendre les mains aux Vénitiens Se les 
appellcr à elles , & il ne tint qu*à eux 
de s'y faire recevoir , ayant plus de 
forces & plus d'argent qu'il n'en faU 
loit pour achever de conquérir toute 
cetteprovince. Toutefois craignant de 
poufler à bouc la patience du Pape 8c 
de fe le rendre irréconciliable , ils en- 
voyèrent ordre à leur armée de s'ab- . 
ftenir de toute nouvelle hoftilité y 8c 
de fe contenter de confervcr, ce qu'elle 
avoit acquis par fes premières aâionsw 
Cette démarche qu'ils croyoîcnt de.* 

Giii ^1 
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.voir appaifer le Pape , ne fie qu'ajou- 
ter le mépris à l'indignation. Il la trai- 
ta de feiblefle& de lâcheté , & en prit 
occafion d'encourager le DuddeVa- 
ientinôis à vaincre fon itial , fi cela fc 
pouvoit , & à fe mettre en campagne 
pour aller reprendre Facnza. Ce Duc 
ou à caufè du mauvais état de fa fanté, 
ou parceqoe le nombre de fes troupes 
étoit fort diminué , n'efperant plus de 
pouvoit défendre contre les armes des 
Vénitiens ^ les places qui Iny reftoient 
dans la Romagne , s'étoit oflFert au 
Pape de les luy remettre entte les 
mains. Jules qui avoit deflèin de (e fer- 
vir du Duc pour recouvrer Facnzà , 
dont il fe flatoit qu^il luy feroit plus 
aifé de traiter avec luy & à de meil- 
leures conditions qu'avec les Vénitiens, 
le remercia de fes offres obligeantes, 
luy remontra , qu'il falloir qu'il reprit 
fbn courage avec fes forées , qu'il raC- 
femblât au plâtôt toutes :fe$ troupes, 
& que d'abord que fa fanté luy permet- 
troit de foufFrir l'agitation de la mer, 
il luy feroit fournir des vai fléaux pour 
s'embarquer à Oftie, 8( paflTer de là 
'4ans la Romagne en qualité de Gene- 
ral des armées Ecclefîaftîques. Ces 
lionneurs à quoy le Duc ne s'attendoit 
pas , le remplirent de tant de foye ^ 
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qu'en fort peu de. temps il fe trou- 
va parfaitement guéri. Ses médecins 
en 'donnèrent avis au Pape, & raâur 
rerent qu'il n'y avoit plus rien à crain- 
dre pour luy à fe mettre fur mer. Mais 
à peine fut-# for ti de Rome , que Ju- 
les , foit par une légèreté naturelle , 
ou qu'on luy eût jette dans l'efpric 
quelque foupçon des difpoiitions du 
Duc à fon égard , fe repentit & du re- 
fus qu'il avoit fait d'accepter fes places, 
& de l'autorité qu'il luy avoit donnée 
en le revêtant du titre de General. Le 
Pape regrctoit de s'être fié à luy fi im- 
prudemment } le Ducn'étoit pas moins 
furpris qu'il eût ofé le faire. Les Car- 
dinaux de Volterre & de Sutri furent 
dépêchez par fk Sainteté pour courir 
après luy, avec ordre de l'arrêter en 
quelque lieu qu'ils le puflent joindre 6c 
de le ramener à Rome. Le Duc qui ne 
fe déiioit pas moins du Pape , que le 
Pape de luy y fe hâta de ion côté de 
gagner Oftie où il ne demeura qu'une 
demie- heure, & ilétoitdéja fur la galè- 
re qu'on luy avoit deftinée pour fon tra^ 
}et,lorfqu'il fut atteintpar les deux Car- 
dinaux qui étoient chargez de fe faifir 
de fa peribnne. Malheureufement pour 
luy il n'écDit point encore forti du port 

& les officiers de la galère où il s etoit 

G» • • . 
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embarqué- étant tout dévouez au Pa- 

fie., le coniiaigiiirenc d'en fortir & le s 
ivieientaux Caïdiiuus. On te mena 
à Rome lié avec des cordes , quoy- 
qu'il luy fût impoUîble de s'enfuir étant 
bienefcorté, & jamais l9 Peuple Ro- 
main ne témoigna plus de joye que de 
le voir prifonnier & entre les mains de 
ceux que la juftice obligeoit indifpen- 
iablement de luy faire fubir une puni- 
tion exemplaire. Tout le monde apnt 
lôuffèri de Tes violences & de les mé- 
chancecez , il n'y avoit peilbnne qui 
nelôuhaîtâc d'en êtie vengé par fon 
Tupplice, Mais le Pape qui craignoit 
qae s'il luy faiibit faire Ton procez , les 
Gouvet&eurs des places qui étoient en- 
core à luy dans la Romagne , n'en trai- 
taient avec les Vénitiens, &n'aimall 
fent mieux les livret aux ennemis de 
l'Etat , qu'au perfecuteur de leur maî- 
tre , fiuitra refperancc des gras de 
bien , en refufànt au public l'exennple 
qu'on âttendoit d'une jufte feverité. 
S'étani donc contenté de le tenir ren- 
fermé dans le Vatican fous bonne gar- 
de , il ordonna qu'à la liberté près on 
luy accordât tout ce qu'il fouhaitetoit. 
Il luy rendit même une vifïte , Se luy 
fit des honnètctez & des carcflès que 
n'auioit)amais dû attendre un homme 
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'humaines , ne m^ltoit que la .tnoïtr 
Ileft vray qujl s'agiflbitde luy perfua- 
der de cedeif Tes placer de la Roipagne 
au Pape ^ oa ep touc ,^as de les tnectre 
CB dépôt' emrerfèsimaios. Le Duc dé. 
Hianda du temps pour y ^t\&f y & au- 
tant cpDr'^l voulut demeurer maître de 
ces* places y autanucefTa-t-il de Tétre dé 
£1 lil^ercé, 

La rai(bn qu'il eut de Ce délay , ic 
dont il n'aycâtgurdede s'expliquer à 

tierfonne , fut qu'il vouloit attendre . 
'iiïuë de la guerre des François avec 
les EfpagHols , pour ie déclarer enfuite 
en faveur du pani vi6borieux. Si les 
armes des premiers prévaloient , il ne 
dbutoiepas qi^ilsne dallent accomplir 
de bonne foy le traité f2»t avec eux , Ôc 
obliger le Pape de lexemettr.e en liber- 
té. Que fi rÉfpagne l'emportoit fur la 
France , fon dcflèin étoit d offrir à 
Confal ve une partie dé iès places pour 
conferver l'autf e , ne doutant pas 
qu'une bfiTre fi avantageiafe à TEfpagne 
ne dût eftïe ^ceptéç avec joye, par uti 
General qui ne cherchoit que l'accroiC- 
fenientdelagrandeur& delapui({àn- * 
6e de cette Monarchie* Après la dé-«> 
soute du Marquis de Saluées ^ voyanr 
les. deilèins 4^ b. France tombe» ct^ 

Gv 



ruine i> &Tè-Royaiinie àt Napte^iaii- 
.tnis à la àamimiion d'Bfpagne , il fît 
-fçavoir à Confalve , que s*il vouloir 
penfer à la conquête des villes de Flo- v 
ce , de Pife ,- de Sicne & de Luques^ 
luy dé fon cécé'écoh prêt d'yconcou- 
tït. Se par Tes armes 9c par les places 
de la Rptnagne qû*il luy feroît livrer; 
•Rien h'étoit plus engageant pour un 
Efpagnol également intereile & à fa 
propre gloire & à celle de fes Martres,. 
Mais quelle a{!eurance prendre fur la 
parole d'un homme auffifaax Ôc auffi 
perfide que Tétoit le Val^entinois j & 
te pour C<mralve , quelle atteinte à la 
réputation qu'il s'étoit faite du plus 
habile Se du plus pénétrant de tous les 
Capitaines de fon ficelé , s*il fe fiât fié 
aveuglement à un homme qui faifoit 
comme profeffion de tromper & de 
trahir tout le monde ? Peut être cepen- 
dant habile comme il écoit, eât-il /^è 
prendre toutes fes feuretez avecJe Dnt 
& le mettre dans la jjieceffité de tenir • 
ia parole , fi Tarmce Efpagnole fe fiit 
trouvée difpofée à exécuter les projets 
du Duc. Mais Targent luy ^yant mao- 
' que. Se rebutée d*attcndre fi long- 
temps après le payement de fa (blde^ 
il étoit inutile &^ peut-être dangereux 
de vouloir s^engager dans cette enue- 
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l^îiê. C'eft ce qui décermitiâ ConfaWe 
à répandre au EHic qu'il avoic bien du 
f egrec que l'éeac preiènt de Ces affaire^ 
ne luy permit pas de (èconder Tes bon*- 
nés incencionSy mais que dans peu 
de temps il ne manqueroit pas de s'y 
prêter, & que ifcs Maures luy étant 
redevables de la conquête de la Tos- 
cane > il pouvoit s'afleurer que jamais^ 
il ne ceflèroit d'en être appuyé & pro* 
tege! 

Le Duc de Valentinois prenant cet- 
te répon(è pour un refus , perdic couw 
rage Se ne fôngea |rlus qu'à tenter 
quelque autre voye de fe cirer au plu- 
tôt de capcirité.^ La meilleure & la 
plus impoirtante place qu'il occupait 
dans la Romagne étoit Ceféna ,. Se 
Don Pedro Ovieda à qui il en avoir 
donné te gouvernement , luy avoit 
iaiflTé une promeflè , par laquelle il 
s*obIigeoit ^e luy remenre la place 
entre les mains, lorsqu'il luy repre- 
fentefoitiuy-même eu lûy feroitre- 
prefenter cette promeflè. Le Duc la 
donna au Pape, & le faint Père très- 
âtisfait de cette avance , ft perfuada 
qu'il en*'feroic de même de toutes les 
autres villes Se di&teaux qu'il avoir 
deflfein de recouvrer.^ #11 envoya en 
«Mite diligence à Ceféna prefenter cei^ 

Gvj 
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te promefle à Oviedo & le animer de 
luy livrer la place. Oviedo demanda à 
çtt Envoyé que le Pape avoic choid 
encre plufieurs autres ofSciers.de fa 
Cour t. comme im homme de créance 
& très intelligent , il le Duc de Va- 
lentinois écoic remis en liberté. L.'£n« 
voyé ayant répondu que non y mais 
que cela fe feroit au plutôt , Oviedo 
entre en fureur , reproche à TEnvoyé 
de n*ctre venu que pour le furpreitdre, 
le condamne à être pendu en punition 
de Êi perfidie, & fans autre tbrmede' 
procez le faitexecuter. Un autre plos 
modéré que Jules n'auroit appris cette 
nouvelle qu'avec une extrême indigo 
nation ; luy donc qui étoit le plus fier 
Se le plus impatient de tous les hom. 
mes , que ne de voit- il pas reflèntir de 
fè voir infulté avec tant d'audace & 
d'infolence en la per(bnne de celuy qui 
portoit fes ordres , & comme dépofi* 
taire de fbn autorié ? Craignant cepen*- 
daQt que s'il laidbit éclater Ton reilèn» 
timent , Oviedo pom: le braver ne lit 
vrât fa place aux Vénitiens , & ne fe 
couvrk de leur proteftion , il crut 
qu'il feroit mieux de tenir fecret ce 
qui s'étoit pa(fô , & de marcher tou- 
jours d'un pa^gal à l'exécution de Ton 
deûein. Il iè renferma dans fa chanv 



de- CordoUt , L Vf. V. 9^f 

bre , avec dcfenfc 4*y laiffer entrer 
perfonne, & y demeura fcul vingt» 
quatre heures , autant pour digères 
l'aiFrant qu'il venoit de rccevcrir, que 
pour refondre en luymême quelles 
ièuretez il pourroit donner au^Duc de 
Vàlentinqis pour Ton élargiflèment , 
après qu'il auroit refticoé U Romagne 
au (aine Siège. Ehfirite il tint un Con- 
fiftoire oi\ cette affaire fut mifc cndc- 
libération. Il y fut conclu qu'on of- 
friroit a» EXuc de choîftr celu^ qu'il 
voudroit du facré Collège pour être 
remis entre fes nnains. Il jettales yeu» 
fur le Cardinal Càrvajal moins pour 
rétroite amitié qui écoit entre eux, 
qu'à catife qu'il le croyoit homme fe»- 
me Se inflexible , ôc qui jamais ne fe 
latiflcroit difluader détenir la parole 
qu'il auroit donnée^ Carvajal fut quel- 
que temps à fe. défendre d'une com- 
miffion fi délicate^ Il fçavoit que le 
Pape étoit plein de haind^ de ven- 
geance contre le Duc , & qu'après l'a- 
voir dépoiiillé , il ne fongeroit plus 
qu'a le punir. Cependant l'amitié qu'il 
avoit pour le prifonnier , l'emporta fur 
la crainte de fe commettre avec le 
Pape. Il demanda d'abord qu'on le 
sendit inaître d'Oftie , ce qui luy ayant 
été accordé ^ il £e chargea d'y conduire 
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le Duc. Ec comme cela ne fuflSfbit pat 
encore pour raflèurer le Duc contre (è» 
défiances , le Condftoire ^ félon qu'it 
Tavoic fouhaicé , exigea du Cardinal 
CarTa}al un ferment , par -lequel il 
s'obligeât de remettre le I>uc en liber-i 
té au premier avis certain qu'il auroir 
de la reftit\rtion de la Romagne à TE- 
»at Eccledaftique , quand même le Pa« 
pe releveroit le Cardinal de fon fer- 
ment & luy envoyeroit ordre de rete- 
nir fon prilonnier ,. quand même il le 
menaceroit d'excommunication 8c de 
toutes les foudres de l'Eglife en cas de 
défôbéïffance. 

Avec tant de (èuretez H n'étoit plu» 
permis au Duc de tergiverfèr ^ aufli 
n'hefita-t-il point à £t de(&i(tr des pro^^ 
mef&s qu'il aroit reçues des Gouver- 
neurs de fes places , & prit en(ùite te 
chemin d'Oftie , où Carvajal le con- 
duifit. Mais ces Gouverneurs appre- 
nant qinncore qu'il eût abandonner 
fes places qu'ils tenoient en (on nom^ 
iln'avoit pas encore recouvert fa liber- 
té , s'imaginèrent que la Cour de Row 
sue l'avoir condamné à une prifon per- 
pétuelle , & que peut-être elle porte- 
loit fa rigueur jufqu'à le faire nu)urir- 
Là defTus ils s'af&mblent ic complo- 
tent entr'eux de livrer leurs places aux 



Vcnîtîens pour des fommes tres-mo- 
diqties , ne cherchant qu'à s*indemni- 
fer des frais qu*ils avoient faits pour 
les fortifier. Après ils députèrent au 
Sénat pour luy faire leurs propoiîtions. 
Ils fe flatoient qu'elles feroient reçues 
avec joye & d'un confentement unani- 
me , toutefois ik apprirent qu'elles 
avoient été rejcttées , & que le Senac 
fçachant que le Pape n'ctoit déjà que 
trop oflFènfé de la prife de Facnza , 
craignoit d'outrer fa patience , & qu'à 
la fin elle ne fc convertît en fureur, 
Nonobftant cette réponfe ils furent 
cncote quelque- temps à délibérer quel 
parti ils prendroient. Mais ayant con- 
fideré que peut-être le Pape & les Vé- 
nitiens s'accorderoient entr'eux & fc- 
roient un commun cffon pour les re- 
diiire y ils fe déterminèrent enfin À 
ionner pleine fatisfaftion au Pape , & 
remirent leurs places entre les mains 
de ceux qui avoient ordre de s'en af- 
feurer. A l'heure même ils dépêchè- 
rent deux couriers au Duc pour luy 
donner avis qu'ils avoient évaciic Ces 
places 5 & que le Pape s'en étoit mis 
en poffeflîon , furquoy Carvajal , fé- 
lon qu'il y croit engagé par ton fer- 
ment , le remit incontinent en liberté. 
Mais la juftice divine qui devait a» 
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inonde une vengeance éclatante 4© fcT 
crimes , ne permît qu'il (è tirât d une 
captivité que pour tomber dans une au- 
tre plus dure & plus longue , & d*ou 
il ne trouva moyen de fe Cmver que 
pour courir au malheur impECvû qui 
dcvoit terminer une fi niéchante vie^ 
voici qjielle en fut Toccafion. 

Pendant qu'on negocioit U reddi- 
tion d:es places de la Romagne , le 
Duc de Yalentinois fc mit dans l'cf- 
prit y qu'après que ces places- feroient 
rendues ,. lePape nonobftant toutes les 
paroles données, ne laiflTeroit pas d'emè 
ployer la force pour le retenir pfifoo- 
nier , ou en tout cas pour le Êûre rcC- 
fàifir après un élargiiTement de quel- 
ques jours. Il s'en expliqua à Carva* 
j$il qui ne put luy diffimuler qu'en efp 
fct il le craignoit comme luy^ Sut 
cela il luy vint en penfèe de s'adreflèç 
à Confalvc , pour luy déclarer qu'il 
vouloir fe mettre (bus la proteâion 
d'Efoagne ^ & le prier en même-temps 
de luy envoyer des galères ^ fur leC 
quelles il pût fe réfugier à^aples auffi. 
tôt qu ilicroit relâché. Le Cardinal y 
confentît, & Confalve fit partir en di- 
ligence trois galères pour le tranfpor- 
rer avec fes gens d'Oftie à Naples. Le 
pue impatient de fe voir hors des^ ter* 
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Tes Ecclefiaftiqiies & de là jurifdiâion 
du Pape , né*put attendre que les ga- 
lères Erpagnoles fii(Tènt arrivées aa 
port d'Oftie , mais fe relira fecrete- 
roenc à Nettune , d'où il pa{!â far une 
petite barque au château de Mondra- 
gon , & de là reprenant Ton chemin 
par terre fe rendit àNaples. Confàlve 
le reçût arec autant de diftinâion Se 
d'appareil , que fi fon père eût été en- 
core en rie & fur le trône de TEglife, 
Il alla &% lieues au-devant deluy, le 
logea dans le plus magttifique hôtel de 
la ville y luy fournit des équipages , Se 
un train de Roy , Se ne paSà point de 
jour fans luy rendre une vime. Le 
Duc perfuade par les honneurs extraor- 
dinaires qu'on luy faifbit que TEfpa- 
pie vouloit fe l'attacher & enfuite (e 
fervir de luy pour conquérir toute l'I- 
talie, crut pouvoir en toute feureté 
s'ouvrir à Confalve de fes defleins. 
il luy déclara que la Republique de 
Pife ne pouvant plus éviter de retom* 
ber fous la (èrvitude des Florentins, 
avoir eu recours à luy & imploré fat 

!)roteftion contre les entteprifes & 
es vexations de ces fâcheux voifins ^ 
Qu'il n'y avoir que fa maladie qui l'eût 
empêche d'aller au fecours & de Prfe 
8c de diverfês autres villes de la To£. 
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cane , qui ne craignoienc pas mains 
que cette première de *fe voir fubjtu* 
guces par les Florentins ; Qu*ii de- 
mandoic feulement qu'on luy avançât 
quelque argent pour lever des croupes 
& les conduire en Tofcane , & que fi- 
tôt qu'on les verroit aborder au rivage 
de Pife , tous les peuples de cet Etat 
yiendroient les recevoir à bras ouverts; 
Que Florence fc verroit bien- tôt defti- 
tuce du fecours & de Tappuy des Fran- 
çois , qu'il renvoyer oit au-delà dc5 
Alpes en reprenant fur eux le Duché 
de Milan ; Que tout malade qu'il étoic 
iln'avoit pas laiiTé de pratiquer fou$ 
main les Urfins & le Cardinal Afca* 
gne Sforce , & de conclure avec eux 
deux traitez fort imporcans:avec tes 

(premiers pour rétablir dans Florence 
a maifon de Medicis : avec le dernier^ 
pour reveiller les intelligences qu'il 
avoit confèrvées dans le Duché de Mi- 
. lan y 6c porter tout le païs àun foule, 
vement gênerai au fujet des mauvais 
traitemens que le Duc fon frère fbuf- 
froit en France dans le chitcau de Lo- 
^ ches jque les Rois Catholiques feroient 
alors en pouvoir de s'aiTu^ttif ^out ce 
qui fe trouvoit entre le Royaume de 
Naples & les Alpes » s'ils n*aimoicnt 
mieux Se contenter du feul Royaume 
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de Naples , & prendre fous leur pro- 
tèiâion les Princes & les Etats qui s'é- 
toient mis fous celle des François pen- 
dant que leurs armes profperoient en 
Italie. On ne croira pas aifement que 
Confalve fe fût laiflc leurrer par tous 
ces projets chimériques , & il eft bien 
plus vraifcmblable qû*il ne feignit d'y 
entrer que pour amufcr le Valentinois 
& l'empêcher d'aller chercher un afyle 
dans quelque autre Cour, avec d'auflî 
mauvaifes intentions contre l'Efpagne 
qu'il en faifoit paroître contre la Fran- 
ce. Il y a même des Auteurs qui pré- 
tendent , que le Pape avoit fait avertir 
"Confalve de le veiller de près, & 
u'ayant envoyé en Efpagne déclarer 
es penfées aux Rois Catholiques , luy 
qui étoit foumis à cette puiflance , il 
voyoit bien quelle obligation fon de- 
voir luy impofoit d*attendre leurs or- 
dres pour (çavoir comment ils vou- 
loient qu'on difpofiit de la perfonne 
du Duc. Quoyqu'ilen foit, Confalve 
pour luy ôter de devant les yeux tout 
ce <jui pouvoit luy donner quelque 
ombrage , ou reflerrer fa confiance , 
partagea avec îuy le peu d'argent qui 
luy reftoit , luy permit de lever, des 
troupes , loua 6c approuva fes déflèini 
& rafleura que rien ne luy manqua 



i 



lf( Utlftêire de CoÉfalve 

roit pour les conduire à une heureuâr 

fin. 

Le Duc endormi par tomes ces beU 
h vit les apparences ^ n etoïc occupe qu a hâ« 
eonf, Ub ççf les préparatifs de fon expédition, 
^* n'ayant pas le moindre (bupçon de ce 
qui fe tramoit fourdement contre luy 
entre la Cour de Rome & celle d*EC. 
pagne. Août toc que le Pape eût ap- 
pris qu'il s'étoit retiré auprès de Con- 
falve , il fit foUiciter les Rois Catho- 
liques & par leurs AmbafTadeurs qui 
étoient à Rome & par ceux qu'il a voit 
auprès de leurs Ma jefter , d'envoyer 
<^rdre à Confalve de l'arrêter & de le 
faire paflfer en Efpagne. On leur re<t 
pre(ênta de fà parc qu'il écoic de leur 
intérêt & de celuy de tous les Princes 
Chrétiens de reprimer la licence e£- 
frenée d'un homme qu'ils fçavoienr 
être le perturbateur de la paix dans 
touces les. Cours par &s perfidies , 8c 
l'horreur de cous les gens de bien par 
fes méchancecez \ C^e le meurcce de 
Jean Duc de Gandielon frère , le noir 
actentat à la vie du Cardinal Cornette 
& de ceux du facré Collège , pour qui 
il avoir fait préparer le poifon dont le 
Pape Alexandre étoit more , la fin tra- 
fpique d^un jeune Prince Arragonnois 
époux de Lucrèce ùl four y qu'il asroit 
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stirafllné batbarement dans la chambre 
& dans ie lie de fon épouiê ^ n'étoienc 
encore que la moindre partie des cri« 
mes dont on demandoic juftice \ Qu'il 
avoic allumé & entretenu une cruelle 
guerre entre 4eiiix des plus illuftres & 
des plus anciennes maifons de Rome, 
les Colonnes & les Urfins , afin qu'a- 

I^rès qu'ils fe fecoient entredétruits par 
es armes, il pût pro£ter des dépoiiil* 
les des uns & des autres \ Que les 
voyant reconciliez à Ton grand regret, 
il avoir perfecutéfi cruellement les Co- 
lonnes qpe ceux- cy ne trouvant point 
de voye pour fe dérober à fcs violen- 
ces , que la fuite , l'exil , & de luy 
abandonner tous leurs biens , il leur 
a^oit fallu efTuyer cette trille calamité; 
Que le fang de tous les Ur(ins, dans 
lequel il^avoit trempé fes mains , n'a- 
voir pu éteindre la haine implacable 
qu'il avoit encore dans l'ame contre 
ceux qui portoiem le même nom; 
Que pour (e rendre maître de Sermo- 
nette qui appartenoit aux Gactans , 
il avoit crû l'avoir à bon prix s'il n'en 
coutoit que ta vie aux Seigneurs de 
cette place , Jacques , Nicolas & Ber. 
nardin, maflarcez tous trois par Tes or- 
df^es ; Qu'il en étoit de même de ceux 
4e Canoerin ^ Jules , Venance ^ Anni- 
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bal ic Pfayrrus , qu'il avoit fait étran- 
gler après s'être emparé de leur do- 
maine \ Qa*à tous ces meurtres , dont 
ia haine ou l'avarice l'avoient rendu 
coupable , il falloit encore ajouter ce- 
luy d'Aftor Manfrede, Seigneur de 
Facnza, à qui ii avoit donné parole 
de le protéger y 6c toutefois peu de 
temps après égorgé &c jette dans le Ti- 
bre , en vertu du commandement 
qu'il.en avoit fait aux Miniftres de fa 
cruauté ; Celuy. de Jacques de Sainte- 
Croix homme d'une naifTance illuftre, 
&run de Tes meilleurs amis^ & de- 
puis viâime de fa fureur , parcequ'il 
le foupçonnoit de s'entendre trop bien 
avec les Urfins, & d'appuyer (bus 
main l'oppofition qu'ils formoient à 
Tes deflfeins ; celuy de Cerbellion fi re- 
commandable par fes vertus civiles Se 
militaires^ & auflî peli épargné que les 
deux premiers , à cau/è qu'ayant pris 
une époufe dans la maifon de Borgia, il 
la tenoit dans une contrainte qui luy 
6toit tout moyen de franchir les bor^ 
nés de la fidélité conjugale & de la pu* 
deur de ion fexe ; Que deux places en« 
levées violemment à Catherine Sfor- 
ce y triftes débris de la fortune de fa 
maifon qu'on luy avoit laiflèz pour 
Ton entretien j à Pandulphe Malacéfie;^ 
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la ville de Rimini ; à Jean Sforce celle 
de Pifaure ; à Ubaldin Fcltrio celle 
d'Urbin ; à Jacques Appien celle de 
Populonia dans le Sienois ^ ne pou- 
voient être regardées que comme de 
légères traces de Ton infatiable convoi- 
ciie, n'ofFrant rien aux yeux de plus 
odieux que l'injuftice ic la violence^ 
au lieu que de tous Tes autres Torfaits 
il y en avoir peu qui ne foflènt marquez 
du fang de ceux qu'il avoir facrifiez à 
Tes plus hon^eufes & plus iniques paf. 
fions ; Que toute l'Italie crloit & étoit 
comme outrée d'indignation que tant 
de crimes demeuraffent impunis 5' que 
tout l'Etat Ecclefiaftiquegemiflbitfous 
la tyrannie d'un homme fi violent & fi 
fcelerat ; monftre également indigne 
d'être regardé du ciel & que la terre 
le portât ; bête féroce qu'il falloir oa 
renfermer " dans uiie prifpn comme 
dans une Cage, pour fe g^rentir de k% 
cniautez , ou en défaire le monde , 
pour venger par fon fang tout ccluy 
qu'il avoit répandu. 

Ferdinand & Ifabelle et oient trop 
équitables pour refufer la juftice qu'on 
leur demandoit. Et comme c'étoit le 
Pape luy-mcme qui les en faifoit fol- 
liciter par des inftances très- preflan tes, 
& qu'ils étoieniTun & l'autre pleins 
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lie refpeâ: pour le faine Siège , ils dé- 
pêchèrent une galère à N^les , qui y 
arriva en fore peu de joursv â¥ec or- 
dre très. exprès à Confalye d'arrêter le 
Duc de Valentinois & de Tcnvoycc 
fous bonne garde en Efpagne. Le joar 
Blême que la galère encra dans le porc 
de Naples , Confalve permit au Valen- 
tinois d'embarquer toutes fes nouvelles 
Levées fur la flotte Efpagnole , fe corn* 

I^orta avec luy comme s'attendant de 
e voir partir inceflàmment pour W 
Tofcane , Se lorfque le Duc vint pren- 
dre congé de luy au ^château* neuf » 
redoubla les honnêtetcz & les carefles 
qu'il n'avoit ccffé de luy faire depuis 
u'ik étoient enfemble. Ainfi le Duc 
e feparoit de luy très- content & de 
fes bons, offices & de fes manières obli- 
geantes. Mais à geine fut-il forti d<^ la 
chambre de Confîilve , qu'il fe vie 
^rrêcé pas fes ordres & conduit du châ- 
teau* neuf au port, où (è trouva un 
vaiflcau appareillé j fur lequel on le 
contraignit de monter pour paflèr en 
Efpagne. On peut fe figurer aifement 
quelle fiitkfurprife, le defefpoir, la 
rage du Duc , lorfqu'il fe vie non feu- 
lement fruftrédefeseiperances^ mais 
S rivé de la liberté , incertain de (à de- 
inée^ ic fans fçavoir queU çraitemens 
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il recevroit de ceux qui le tenoient en 
leur pouvoir. Ses amis <|ui ne fça- 
voient point encore par quelle autori- 
té Confalve avoic mis les mains fur luy, 
ne s'en prirent qu'à ce General , & 
tous les reproches de ipauvaife foy & 
de perfidie qui luy avoient été faits 
au (u jet de la détention du Prince Fer- 
dinand fils de Frideric , il eut encore à 
les efluyer dans une conjonfture route 
femblable à la première. Il en parut 
peu touché , ayant une raifon à rendre 
âufli jufte & auflî plaufible que lorf- 
<}u*il arrêta Ferdinand, l'ordre de fes 
maîtres & l'obligation indifpenfable 
qu'il avoit d'y obéir: que les hommes 
approuvafTent fa conduite ou qu'ils la 
blâmaflènt , ce n'étoit point à quoy il 
falloit qu'il regardât , mais feulement 
^ fon devoir , & que lorfque des Rois 
parloient & faifoient un commande- 
ment , un fujct n'avoit qu'à fe taire 
& à exécuter leurs volontez. Sur cela 
il fit mettre à U voile le vaifleau qui 
portoit le Duc , à qui il ne laiflîi de 
tous fes gens qu'un page pour le fervir. 
Auflî-tôt qu'il fût débarqué en Efpa- 
^ne, on le conduifit par ordre des Rois 
Catholiques à Médina del Campo , où 
il demeura prifonnier pendant près- de 
trois ans , ic toujours gardé tres-ctroi- 
Tome IL H 
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tement. Il y a gtande apparence qu'il 
y eût fini fès jours , s'iLn'avoit trouvé 
moyen de fe cirer de prifon par la con- 
nivence de fes gardes qu'il avoit ga- 
gnez , & en fe coulant le long d'une 
corde attachée aux murailles de la vil- 
le. Pigmentel Prince de Benevent Tat- 
tendoit au pied du mur , & avec Tef- 
corce & les chevaux que ce Seigneur 
luy avoit amenez ^ il fe réfugia auprès 
de Jean d'Albret Roy de Navarre , 
donc il avoit époufé la (œur. Ce Prince . 
étoic en guerre avec Louis de Beau* 
mont Conneftable de Caftille & fon 



vaflàl , ic le Duc de Valentinois alla 
aflieger Viane^ occupée alors par Beau- 
mont, mais qui appartenoitauRoy de 
Navarre.Beaumont y voulut jetter foi- 
xante hommes durant la nuit. Le Duc 
fans fe contenter de leur avoir fermé 
l'encrée de la place , courut après dans 
les ténèbres , à deflèin de venger par 
leur mort la furprifê qu ils avoient 
voulu luy faire. Mais ils forent ven« 
gez eux mêmes de fa témérité , & 
toute l'Italie de (es crimes , par le coup 
qui le tua l'an 1507. Sz% gens couvri- 
rent fon corps d'un manteau d'écarlate, 
pour dérober aux troupes la connoif-- 
lànce de (à mort , & quelque temps 
liprès le portèrent à Pampelone où û 
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£ttt enterré. lien avoitété fait Eve* . 
que n*écaût encore 'que Diacre, & on 
remarqua que (bn^dernier malheur luy 
étoit arrivé au même jour qu'il avoir 
pris pofleffionidetret Eyeché, quictoit 
ie douzième de Mars. Depuis s'étant 
lait fcculariftr par fon père , & ayant 
pris t*cpée , il eut le fbn de la plupart 
A c ceux qui renoncent à TErat Ecclefia- 
ftique pour rentrer dans cçluy des Laï- 
ques , d'y.trouverunemorcoufunefte 
ou prématurée, pour les piinir d'avoir 
préféré la fortune & les biens de ce 
inonde à l'héritage du Seigneur. Il 
prit & retint toute fa vie le titre de Duc 
de Valentinois , foit parceque le Pape 
Alexandre incontinent après fa promo- 
tion Tavoit nomme à l^^Archevcché de 
Valence en Efpagne , (bit à caufe que 
Louis XII. Roy de France luy donna 
rinveftiture du Duché de Valence en 
Dauphiné , lorfqu'il apporta une bulle 
au Prince , dans laquelle le Pape nom- 
moit des Commiflaires pour connoltre 
àe la nullité de fon mariage avec Jean- 
ne fîUe de Louis X I. qu'il vouloir ré- 
pudier , & avec cette bulle le bonnet 
de Cardinal pour George d'Amboife 
Archevêque de Roîien. D'abord qu'il 
commença de porter les armes, il prit ^^^'*' ^^[ 
ces paroles |our fa devife , ^u Cefar oh nihli. 

Hij 
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rien. Le fens en fuc pleinement retn^ 
pli. Il eue toute Tambicion des deux 
premiers Cefars , Jules & Augufte , 
pour s'élever tyranniquemenc à une 
puifTance fouveraine aux dépens de fa 

1>acrie. Il eut toute la perfidie » toute 
a violence , toute la cruauté , tous les 
déreglemens honteux des Cefars fui- 
vans , Tibère , Caligula , Claudius , 
Néron &c« Cefar comme les prenniers ^ 
par fa paÏÏîon demefurée de dominer ; 
Cefar comme les derniers , par l'énor- 
mité de tous fes crimes.^ te au bout de 
tout cela rcduit à rien par la perte de 
. fa liberté , de fes biens & de fa vie , 
lorfqu'il étoit encore dans toute la 
force ic comme en ' la fleur de fon 
âge. 

La détention du Duc de Valent in ois 
ne caufa pas peu d'agitation & d'in* 
quiétude dans la Republique de Flo- 
rence. Elle auroit volontiers pris Le 
même parti que la plupart des autres 
Etats & Princes dltaliè ^ qui étoit de 
fe mettre fous la proteâion des Efpa- 
gnols. Mais ayant les François pour 
voidns dans le Duché de Milan , elle 
craignoit avec raifon qu'au premier 
vent qu'ils auroient de fa défe Aion y 
ils ne vinflènt fondre fur elle avec tou- 
tes leurs forces^ & ne i'accablaflènc 
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a^ânt que Confalve fut à portée pour 
la fècoorirr Rompre avec une puifTa»- 
c€ qui étoit prefque à Ces portes , & eC- 
pcrer qu'un allié fort éloigné fe trou- 
veroit à point nommé pour la mettre 
à couvert de fes entreprrfès , c'étoit un 
dedèin chimérique que leur Confeil ne 
pouvoir approuver, & que toute bon- 
ne politique auroit condamné. Elle 
jugea donc qu'il fêroit plus expédient 
de dépêcher à Profper Colonne qui 
écoit alors auprès de Confàlve, pour le 
prier de ménager fecretement Ion ac- 
commodement avec rEfpagne. Profl 
per (è chargea de lacommiilion. Se ce 
traité eut cela de fingulier , que ni 
Confalve ni Florence ne mirent rien 
par écrit , les deux parties s'étant ac- 
cordées à ne le point faire par des mo- 
tifs difivrens ; les Florentins de peur 
que Confalve s'il arrivoit qu'il ne filt 
pas content d'eux, ne fît voir aux 
François Taftedeleur traité avecl*Ef- 
pagne , pour les expofer au reflenti- 
ment de la France ; ConÉilve, afin 
qu'il pût retirer plus feurcment fa pa- 
role, fi les Florentins refufoient déte- 
nir celle qu'ils luy avoient donnée. Lé 
premier article dont ils convinrent en- 
tr'èux fut , que la République de Flo- 
rence n'aideroit ni direâement ni in- 

Hiij 
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direârement les François à recouvrer le 
Royaume de Naples \ le fécond , que 
Confalvc laiileroit les Florentins & les 
Pifans vuider encr'eux leur querelle, 
fans y prendre aucutie part , à condi- 
tion toutefois que les premiers ne (è 
ferviroient point d'artillerie contre les 
antres , ou que ^'ils le vouloient faire, 
ils en demanderoient la pecmîffion à 
Confalve , qui fèroit tenu de 1 accor- 
der , au cas feulement que les Flo- 
rentins fe déclaraflent contre la Fran* 
ce & non autrement. Sur cela la Ré- 
publique de Florence enrôla fes foldats 
que ConfalTc avoir été contraint de 
congédier manque d^arf?ent, ravagea 
la banlieue de Pife , eilàya d'afiàmer 
cette ville, en détournant la rivière 
d'Arne qui y paflbit & la faifant tom- 
ber dans les marais proche de la mer. 
Mais quoy qu'ils puflfenr faire, ou par 
force ou par artifice , pour (bumettre 
cette ville à leur domination , elle fçât 
également éluder leurs intrigues & 
rompre leurs efforts , jufqu*à ce que 
lailee de fe voir toâjours aux pri(ês 
avec des ennemis C\ importuns , ou 
obligpe de (t tenir en garde contre eux, 
elle fè mit fous ta proteâion des Gé- 
nois , qui ayant celte de la France , la 
garentirent de tout danger» Ain fi les 
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Florentins n'ofant rien entreprendre 
ni en faveur Je la France après s'en 
être ôté la liberté par une prooiedê ex- 
preflè, ni contre la Republique de 
Pi(ê y depuis qu'elle avoit (î bien pour- 
vu à (à feurecé , tout demeura calme 
dans la Tofcane, & laiilà Confalve 
dans la même tranquillité. 

Son repos fut bien-tôt troublé par 
la nouvelle qui luy vint de la mort de 
la Reine Ifabelle , époufe de Ferdi- 
nand. Ce trifte évenemtet le remplit 
de douleur , & ne luy caufa pas moins 
d'inquiétude. Outre le changement 
qu'il prévoyoit que la perte de cette 
Princefle alloit apporter aux aâàires, 
& les divifions dont elle fèroit fuivie 
enEfpagne , il iè voyoit privé par là 
de tons les avantages qu'il tiroit de la 
bienveillance & de lapuiflante pro- 
teâion dont cette PrincefTe lavoit toû- 
jours honoré. Elle mourut le x6 de No- 
vembre Tan 1504* d'un chancre qu'el- 
le avoit contraâé par les fatigues de 
la guerre , te pour avoir été trop long- 
temps à cheval pendant dii ans entiers 
que dura celle de Grenade. Jamais 
Princellè ne fut fi regretée de fes fu- 
jets , ni ne mérita plus de l'être , s'é- 
tant rendue fi recommandable par fa 
prudencp» par £1 magnanimité « par 
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fcs bonnes mœurs , & particulière- 
ment par fa religion & par fa pietés 
qu'il ne s'en étoic point encore vu en 
Efpagne, ni peut-être en tout autre 

f»aïs qui pût luy être comparée. Plus 
a douleur qu'on redènt de la perte 
d^une perfonne qui n'eft plus , eft 
grande & exceflîve, plus on aflfeôe 
de juftiiier cette douleur par des éloges 
fouventtrop exagérez. On veut avoir 
raifonen tout^ noêmedans lespaOîonSy 
& (î l'afHiâion eft inconfolable , c'eft 
qu'on a perdu infiniment, ou du moins 
qu'on ne trouvera jamais autant qu'on 
a perdu A prendre les chofes fur ce 
pied , il ne faut pas s'étonner que les 
Efpagnols excedaiïent dans les louan- 
ges quMls donnoient àlfabelle / loif- 
quelle leur fut enlevée ]par la mort» 
Mais ce qu'on ne peut approuver, eft 
que des Ecrivains ayent pris ces louan- 
ges outrées pour des veritez & en 
ayent chargé leurs hiftoires. Entre le& 
derniers perfonne n*a porté les chofes 
plus loin que Pierre Martyr, autre- 
ment dit Anglerius, parcequ'il éioit 
né dans un petit bourg du Milanez 
spond.iH nommé Anfiljiers , & en Latin AngU^ 

a7.l\tt ^'^ > ^^ ^"^ ^"^^ P®"^ '^ diftingucr 

»^4. d'un autre Pierre Martyr; Allemand 

d'origine & fameux hérétique. Aiu 
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^érius s'écanc attaché au feivice de 
Ferdinand & dlfabelle , ils le mirent 
au nombre de^ leurs Secrétaires Se 
remployèrent en des affaires très-im- 
portantes. Autant qu'il étoit content' 
de Tes Maures y autant fe crut-il obli- 
gé de fignaler farêconnoiflance envers 
eux par des éloges qui tiennent plus 
du vifîonnaire que d'un fàge Ecrivain. 
Parlant donc d'Ifâbelle il ne fe con-^. 
tente pas de la mettre infiniment au-, 
délias de toutes les Princellès qui Ta- 
voient devancée^ mais il prétend qu'à. 
la mort Ton ame alla de plein vol aU' 
eiel fans pader par le Purgatoire » & 
que le degré de gloire où elle fut éle- 
vée en recompenfe de fe$ vertus , fur- 
pallbit de beaucoup cetuy de toutes les 
autres faintes , &c n'étoit inférieur qu'à 
celuy de la mère de Dieu. Ainfî cet 
Ecrivain^ quoyque laïque & parti- 
culier y fè donnoit hardiment un pou* 
voir que les Papes n'ont encore ofé 
^attribuer ^ fe contentant de canoni- 
ièr les Saints fans entreprendre de re*> 
gler leurs rangs. Il auroit parlé plus 
judicieufèment, & en eût été avoué 
de tout le monde , s'il fe fût reftreint 
à. dire, que l'Efpagne luy étoit rede- 
vable ^en partie de la vafte étendue de 
les Etats ^ de la conquête des Royauu. 
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mes de Grenade & de Naples , & de 
celle du nouveau inonde : Car quoy- 
que Ferdinand eût part à ces grandes 
entreprifes y & qu'il Ids fuivicconAânv- 
ment , quand une fois il s'y écoit em- 
barqué, il eft vrai cependant que de 
lui-même il écoit plus porté à épargner 
fes finances qu'à former des deflèins 
dignes d'un Monarque. Ifabelle qui 
avoir le cœur aufli noble que refpric 
élevé y ne vouloit que de grandes cho- 
fes Se ne les conduifoit qu'avec gran- 
deur. Elle inftitua par fon teftament la 
PrincelTe Jeanne, l'aînée de fes filles 
Se époufe de l'Archiduc , héritière de 
la Caftille Se de tous les Etats qui en 
dépendoient ; voulant cependant que 
l'Archiduc régnât en Caftille avec l'Ar- 
chiducheffè, & que tous les aftes pu- 
blics fuffent infcrits du nom de l'un 8c 
de l'autre* Mais comme l'Archidu- 
chefle avoir l'efprit foible , & que la 
îaloufie qu'elle eut de voir fon époux 
épris des charmes d'une jeune Flaman- 
de & fort paffibnné pour elle, luy 
avoir prefque fait perdre la raifon , 
Ifabelle inféra dans fon teftament , 
qu'en cas que l'infirmité de (à fille ne 
diminuât point ou qu'elle augmentât, 
le Roy Catholique Ferdinand auroit 
l'adminiftration de U Caftille ^ jufqu'à 
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ce que Charles d'Auftriche Ton petit 
fils. Duc de Luxembourg eût vingt 
ans accomplis. Ce teftament ayant été 
ouvert apr,cs la mort d'ifabelle, l'Ar- 
chiduc s'en tint très- offènfé & le foup- 
çonna d'être fuppofé. En eflfèt, il y 
étoit traité d'une manière , non feule- 
mène peu digne de fa naiflance & de 
fonrang^ mais encore très, contraire 
à la juftice. Ayant épouie TArchidu- 
cheile par un mariage reconnu te (o^ 
lemnel ^les loix y ouloient qûHl en fâc 
le curateur , fuppofé qu'elle fe trouvât 
incapable de régner. Cependant il n'é- 
toit point fait mention de luy , & on le 
fruftroit d'un droit qui luy étoit acquis 
pour l'attribuer à fon beau père. Fer- 
dinand de fbn côté foi^tenoit , que 
l'Archiduc n'ayant de droit à la Cou- 
ronne ic au gouvernement de la Caf- 
tollequeparl'ArGhiducheflfè, & celle- 
cy fè trouvant dans un état qui ne per- 
mettoit pas qu'on luy confiât un em^ 
ploy fi important , toutes les préten- 
dons de l'Archiduc fe trouvoient vai- 
jies & fans fondement. Pour terminer 
ce diflFèrent, l'Archiduc pa(Ià des Païs- 
Bas en Efpagne avec l'Archiducheflè^ 
& la plupart des Grands du Royaume 
s'étant déclarez en fa faveur, Ferdi- 
nand fut contraint de quitter la CaC- 
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tille & de fe retirer en Atragon. Plus 
fou au[orité fe trouvoic affaiblie, plus 
il redoubloit fcs intrigues & fes prati- 
ques fecretes , pour entretenir ceux 
des Grands & des Seigneurs de Caftil- 
le qui ctoicnt dans fei inietêts & pour 
en gagner d'autres. Ccpeudant C^a 
parti, ni n'étoit encore alfez fort, ni, 
îëlon toutes les apparences , ne le poo- 
voit jamais être alTèzpour l'empoitci 
fut celuy de l'ATchidac. Un evene. 
ment imprévâ le fecvît misux que 
toute fa politique , & fit comprendre 
à ceux mêmes qui luy etoient le plus 
oppofez , le befoin extrême qu'ilj 
avoient encore de- luy &c de Ton mini- 
ftere. L'Archiduc mourut à Burgos le 
15 de Septembre l'an ijo6. en la fleur 
tfefbnàge, n'ayant encore que vingt- 
huit anf, &en palFe de cette grande 
fortune oà parvint quelques année) 
après Charles fon (ils, Empeceur & 
)uverain de toute la Monarchie Efpa> 
iiole. Il avoit quelque connoilfance 
e rAftrologie , & peu de jours avartt 
u'il moulût ayant fçâ qu'il paroilToit 
ne grande comcte , il îç plaignit de 
e météore, comme de lacaufe ou da 
loins un pronoftic de fa mort ; pren. 
eévidente que fon efprit baiiToic & fe 
fffentoit déjà de U langueui: d'un 
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corps qu'on voyoic défaillir fcnfible- 
œent. Plusieurs ciurent qu'il étoic moiE 
de poifon , bien que les médecins s'e» 
piifiènt à l'indocilité de ce icune Prin- 
ce ^ qui n'avoii pas voulu les écoutcE 
lorfqu'iU l'averiifloient que le climat 
d'£fpagne écant bien diffeient de ce- 
luy des Pats- Bas , s'il n'apportoic quel' 
que modération à Ces grands repas Se à 
ies violetis exercices , & particulière- 
ment de la chaiTe , fa, fanté s'en trou- 
veroii bien-tôt notablement altérée. 
Quoyqu'il en foit l'Archiduchefle f« 
leuve ne pouvant ni ne voulant mettre 
la màîn au timoo & fe charger du gou- 
vernement de l'Etat , il fallut recouris 
à Ferdinand , Sc te priei de repren- 
dre ce qu'on luy avoit tant difpuié , 
Se enân enlevé deux mois aupatar 
vant. 

Du vivant d'Hâbetle l'envie n^avoit 
ofc éclater contre Confalve , parccqut 
la faveur Ëc la proieâion de cette Pcin-. 
celle , qui étoit plus puiHànte Se d'une 
autorité plus abfoluc dans toute l'Ëf- 
pagne que Ferdinand ion époux , le 
rendoicnc refpeâable à tous les cour., 
lifans. Mais ta mort leur ayant levé 
cet obftacle , Se fçachant combien Fer- 
dinand étoit ombrageux & jaloux de 
d puil&nce & de fon autorité, ils le 
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prirent par (on foible ÔC (ans laifler 
voir encore ouvertement où ils en 
voaloient venir ^ luy dirent comme 
par manière d'entretien , tout ce qu'il 
falloit pour luy faire naître le foupçon, 
que Gonfalve cherchoit fourdement à 
s'approprier le Royaume qu'il venoit 
de conquérir ^ Que les donations qu'il 
avoit faites à divers Seigneurs Napoli^ 
tains de tant de terres 6c de domaines 
du Royaume , & peut-être avec en« 
core plus de deflfein Se d'adrefle que de 
libéralité , pouvoient être fuiyies d*un 
grand inconvénient , qui étoit de ren- 
dre le Prince odieux à ceux à qui 
a voient été faites ces donations , s'il 
venoit enfuite à les cafler ou qu'il re- 
fufôt de les confirmer ; Que leur ayant 
déclaré que ce n'étoit point à luy, 
nais au Roy Ferdinand qu'ils en a- 
voient toute l'obligation , rien n'cioit 
plus capable d'exciter contre ce Mo* 
narque le dépit & la haine de ceux qui 
n'avoient point eu de part à de telles 
grâces ; Pourquoy fe hâter de faire 
tant de bien à des gens dont la foy luy 
devoit être encore fort fufpeéke, & 
qui plus ils feroient puions ^ plus il 
étoit à craindre qu'ils ne manquaflènt 
de foumiflion & de fidélité ; Qu'à la 
vérité l'Efpagne luy étoit tres-redcva- 
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ble de la conquête de Naples , mais 
lu'ayanc pris pour luy ou diftribué à 
es amis les meilleures 6c les plus riches 
terres de ce Royaume , c'écoit décider 
en quelque manière que le Roy dé- 
voie fe contenter de l'honneur de la 
Couronne & du vain éclat d'un nou- 
veau titre , & en laiflèr tout le profit à 
ceux qui prétendoient l'avoir bien mé- 
rité par leurs (èrvices. D'autres l'atta- 
quèrent plus ouvertement. Se s'en ex- 
pliquèrent à Ferdinand en des termes 
qui alloient à luy perfuader qu'il de- 
voir le rappeller , ou du moins retirée 
l'autorité qu'il luy avoit confiée. Entre 
ces derniers , ceux qui parlèrent avec 
plus d'animoficé, furent parmi les 
Efpagnols , Jean Nuccia Viceroy de 
Sicile , dont Con(àlve avoit été obligé 
de reprimer les concuffions , par des 
réprimandes & des menaces tres-feve- 
res, valence Benavide , François San- 
chez trefbrier du Roy , & plus forte- 
ment encore que tous ceux-là Non* 
nius Campege , oui par (es accufations 
fignala le moins (on zèle pour le fervice 
& les intérêts du Roy, que Ton ingrati- 
tude envers Confalve 5 homme de baf- 
fe extraâion qui luy de voit tout ce 
qu'il étoit , n'ayant obtenu une com- 
pagnie àts gardes Efpagnoles & le 
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gouvernement da cli^eau-neuf àNai^' 
pies que par ia faveur. Campege s'é- 
toic fait mftruiie par un nommé Spi- 
nelli Napolitain , tres-cntendu dans 
les finances , & fçacliant parfaite- 
ment à quoy pouvoit monter fc ce 
qu'on leyoic au nom du Roy dans le- 
Royaume de Naples ^ de la dépenfe 
qu'il falloit faire pour l'entretien de 
les armées. Avec ces iudrudions SC- 
ces connoinànces Campege fît com- 

Prendre làns peine ^Ferdinand, que ' 
' trefor Royal dévoie être rempli , (i 
Conlalvc ne l'eût épuifc par une vaine 
profu{îon, ou plutôt par une dange- 
teufe aifèâation de libéralité , pous 
s'attacher les Napolitains. A quoy il 
ajouta, quecoutes^ceslargcHèsdefafte 
6c d'éclat ne l'avoient pas empêche de 
s'enrichir luy-même par une quantité 
prodigieulê devailTèl!e& de vafesd'ot 
& d'argent dont on luy avoit fa!l pre^ 
fênt ou qu'il avoit enlevée à Ton pre- 
fil, par un amas exceffifde pierreries 
Jk detapiflèries de grand prix, par une 
in&iicc de riches meubles qui cohve- 
noieni mieux à un Roy qu'à un parti- 
«ulicr , & qu'il avoit foin Je dérobée 
aux yeux du public , de peur qu'on ne 
luy enviât tant de richelfes , & qu'on 
Be.uoayâ£le moyw de les tirer dcfes> 
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mains. Toutes ces chofes, quoyque 
fauflès , ou da moins trop exagérées, 
ne pottvoient pas manquer de faire 
impreffion fur l'efprit d'an Prince qui 
aimoic à amaflèr , 6c qui ne deman* 
doit pas mieux que de pouvoir avec 
quelque couleur de juftice augmenter 
des biens d'autruy fes fonds & Ton 
trefor. Toutefois à l'égard de ConfaU 
ve , fa prudence fut un frein à fa con« 
voicifè, & il jugea fagement qu'il faU 
loic pafler cela au mérite extraordinai- 
re d^un homme qui luy avoir afiujetti 
le Royaume de Naples , qu'ibavoit dé- 
fendu avec autant de valeur ôc d'habi- 
leté qu'il l'avoir conquis, & à qui 
TEfpagne étoit redevable de la gloire 
& de la réputation de fes armes , donc 
le bruit s'étoit répandu dans toute l'Eu* 
rope. Parmi les Italiens pcrfonne ne 
nuiiît plus à Confalve que Profper Co- 
lonne. Il avoir fervi dès fa plus gran- 
de jeunelTe fous les Rois Arragonnois 
établis en Italie ; & un jour après avoir 
entretenu long temps Ferdînand du 
génie Se de la conduite de ces Princes^ 
tant pour la guerre que pour les affai- 
res civiles, il ajouta malignement, 
quoyqu avec viçrité , que Confalve les^ 
uirpadôit tous eti courage , en fagedè^ 
en autorité , en fplend<ur ^ que c'étoit 
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par toutes ces qualitcz qu'il atoit ac- 
quis une telle eftime parmi les peuples 
& les troupes , qu'un Roy ne pouvoic 
être plus révéré, ni mieux obéi, qa*ii 
en avoit tout le pouvoir & tout Tem- 
pire dans les Etats de Naples & de Si- 
cile y & que s'il s'avifoit d'en prendre 
le titre , il ne tuy fcroit pas plus dif* 
puté qu'à ceux qui le portoient par un 
droit héréditaire ^ tant on étoit ou 
ébloiii de l'éclat de Tes vertus , ou 
charmé de fa magnificence , ou gagné 
par Tes bienfaits. Ces éloges empoi- 
fbnnez blefloient la Majefté Royale, 
' & c'étoit infinuer à Ferdinand , que 
s'il ne fe hâtoit d'abaiflfer le grand Ca. 
pitaine , il y avoit danger , que peu 
content de la dignité de Général de Tes 
armées , & de celle de Viceroy de fes 
provinces en Italie , il n'entreprît de 
le mettre la Couronne de Naples fur 
la tête ic de s'afibcier avec luy à la 
Royauté. Mais quelque agité qu'il pût 
être de ces foupçons , il avoit^foin de 
les couvrir d'une profonde diflimula- 
tion. Il ne laifToit pas de témoigner 
aux accufateurs le gré qu'il leur (ça- 
voit des avis qu'ils luy donnoient, 
iàns toutefois laidèr entrevoir le moin- 
dre mécontentement de la conduite de 
Confalve , au contraire afivâant e» 
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toute occafîon d*en parler honorable- 
mène te, avec toutes .4es louanges qui 
luy étoient dâcs. Rien fur (on vifage 
ni dans Tes paroles qui marquât la 
moindre altération à fon égard, & tout 
ce que pouvoicnt luy inlpirer de dé- 
fiance & de chagrin les rapports qu'on 
venoit de luy en faire , il le tenoit ren- 
fermé au fond de Ton cœur, fèmblabic 
à la mer , qui quoyque calme & tran-i^ 
Quille au dehors , ne laifle pas de con- 
server toute fon amertume. Confal- 
ve n*ignoroit pas les mauvais offices 
qu'on luy avoir rendus auprès <te Fer- 
dinand , & l'un de ceux qui avoir été 
plus vigilant à les découvrir & plu» 
foigneux de l'en inftruire étoit Pierre 
de Cordouë fon neveu , Marquis de 
Plegoïe. Celuy-cy pour cacher à ProC 
per qu'il fut aufïi bien informé qu'il 
1 étoit de la conduite défobligeante 
qu'il avoit tenue envers fon oncle , & 
des avis qu'il avoit cru devoir luy en 
donner , joignit à toutes les honnête- 
tez qu'il faifoit à Profper, unpreftnt 
magnifique, & quantité de chevaux 
d'Efpagne fort eftimez. Toutefois ProC- 
pcr étant de retour à Naplcs , s'apper- 
çât bien-tôt que Confalve étoit bien 
refroidi à fon égard, ne retrouvant plus 
eu luy ni la même familiarité ni la 



iJo rf ivoire de Confalve 

même confiance qu'avant fon voyage* 
d'Efpagne, Quant àCampege, étant 
repaffc comme Prorpcr^d^Erpagne en 
Italie , il y mourut empoifonné par un 
bandit , qu'il avoit autrefois traité ou- 
trageufement. On ne le plaignit point 
de fbn malheur , au contraire on be- 
nit le ciel d'avoir puni de ce genre de* 
mort un ingrat qui avoit répandu le 
poifon de fa malignité fur la v^e & fur 
les aftions defon bienfaiteur, & flétri 
la réputation de l'homme de fon fiecle 
le plus illuftre par l'éclat de fes vertus» 
Quelque belle mine que tint Ferdi- 
nand au dehors ^ ne pouvant néan- 
moins s'ôter de l'efprit que Confalve 
ne cherchât fecretement & comme par 
des fouterrains , à approcher du trône 
de Naples & s'en emparer , ce foup^ 
con luy caufoit de trop violentes agi- 
tations, pour différer plus long. temps 
de s'éclaircir d'une afFaire fi impor- 
tante à fes intérêts Se à fot^ repos. Il 
luy manda pluiîeurs fois de revenir en* 
Efpagne s luy faifant entendre que f* 
prefence & fes con(èits luy étoienc 
tres-neceifaires dans les conjonâures^ 
où il fè trouvoit. Confalve ne refufoit 

Eas, mais il difFeroit feulement d'o- 
éïr, couvrant fon retardement de 
divers prétextes tres-pbuiibles ^ à k 



deCordaui^ Lit.V. i$f 

vérité, mais que Ferdinand rit pour- 
voit prendre potjr de bonnes raiions. 
Plus ces prétextes avoient de vraifem- 
i^lance , plus Ferdinand les cfoyoit ar- 
tificieux & inventez , & par confe- 
^uent plus ils lui étoient fufpeâs de ca- 
cher quelque grand de({ein. Pour fe 
biea nnettre au fait & pénétrer les plus 
iecretes intentions de Confalve , il 
luy vint dans là penfée de Tengager 
à un protnpt retour, par la plus grande 
& la plus diftinguée de toutes- les gra* 
ces qu'il luy pût faire. Il y avoir en 
Efpagne trois Ordres dé Chevalerie , 
ran.de faim Jacques , l'autre d' Aie an- 
tara , & le dernier de Calatf ava, La 
Commanderie de faint Jacques étoic 
fans contredit la plus belle & la plus 
ciche dignité d'Efpagne après la Roya- 
le, & a voit été réunie comme lés deux 
autres à la Couronne de Caftitle. Fer- 
dinand promit à Confalve de l'en dé« 
tacher en fa faveur , a condition toute- 
fois qu'ilpartiroit au plutôt de Naples 
pour eh venir recevoir l'inveftiture. 
Confalve n'avoit garde derefufer l'of- 
fre qu'on luy faifoit d'une dignité à la- 
quelle étoit attaché le tiers du revenu 
idu* domaine Royal. Il en écrivit à Fer- 
dinand en des termes très- refpeâueux 
ic pleins de roconnoiflànce ^ (ans tou« 
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tefbis qae cela luy fie hâter (bn dcpart 
Alors tous les foupçoos de Ferdinand 
fe convertirent en certitude dans fbn 
efprit, & il fe crût pleinement con- 
vaincu que rien ne recenoit Confalve à 
Naples , qtt*un de&in (êcret & peuu 
être fort avancé de s'en aflèurer la 
Couronne. Presque tout le monde en 
pen(a comme luy , quand on fçût ce 
quiVétoit pafle , & bien des gens pri- 
rent d'abord pour une vérité confiante 
ce qui n écoit qu'une crainte imaginai- 
re & une viiîon de Ferdinand. Cepen- 
dant nous ne trouvons point d'Auteurs 
anciens , Italiens ou Éfpagnols , qui 
accufent Confalve de cet injufte & 
ambitieux projet. Tous s'en tiennent 

rétniUs *^ ^^^ q^î cft courut , & il cft étran- 
2.4.ije(«gequ'un Ecrivain François, célèbre 
iTâif P^'^ ^^ multitude & le mérite de Tes 
X//. ouvrages , ait ofé le premier franchir 
le pas & prononcer hardiment , que 
Confalve avoir aflèâé la Royauté, 
Peut-être néanmoins en eût-il été crû 
de quelques leâeurs , fi la padlon dont 
cet Ecrivain s'étoit laifle prévenir par 
je ne fçay quelle rai(bn contre Confal- 
ve , n'eût été plus que fuffifante pour 
les détromper. Car fans fe contenter 
de luy prêter cette mauvaife intention, 
il le traite ouuageufement d'homme 
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uns parole, fans honneur , fans reli- 
gion 3 n'ayant , félon luy , conquis le 
Royaume de Naples que par (es mau- 
vais artifices Se par fes fourberies , plu- 
tôt que par fa conduite & par fa va- 
leur. Toute paffion obfcurcit les yeux 
de l'efprit , & Tcfprit fe trouvant dans 
cet obfcurcilTement , n*eft pas moins 
fu jet à prendre une vâine idée pour une 
vérité confiante , que ceux qui ont la 
VÛ8 troublé ou aftoiblie , une ombre 
pour un corps. Voicy donc tout le my« 
ftere des retardemens aflFcâez de Con^ 
(alve , Se le fondement des foupçoni 
injuftes de Ferdinand. 

L'arrivée de T Archiduc en Efpagne 
avoir jette tant de partage & de divi- 
fion en trêves Grands du Royaume au 
fujet du gouvernement de la Caftille, 
qu'on ne pouvoit encore juger bien 
{eurement lequel des deux auroit U 
préférence « ou Ferdinand ou TArchi- 
duc. Car quoyqué le plus grand nom- 
bre fât pour ce dernier , toutefois le 
premier avoir tant davantage fur luy^ 
& par une longue expérience & par les 
rules & les fecrets refTorts de fa poli- 
tique y qu'il ne paroiflbit pas impof» 
fible qu'il ne rint enfin à bout de fup- 
planter ion concurrent, Confalvc en 
bomme fage 6c habile fe tenoic aux 
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^ccimes, ne poavant pas recoamereii 
£{pagiie (âas êcxe obligé de (è déclarer 
pour l'un des deux, & ne ponvant 
prendre paai avec l'on (ans peoc-êcre 
avoir lien dans la faire du cemps de €c 
repentir de ne s'être pas attaché à l'au- 
tre. Naturellement il devoit être plus 
porté pour l'Archidoc , qu'il (çavoit 
être on Prince tres-gratieax , plein de 
generofité & de reconnoiflànce , & qai 
Itty (çaoroit très» bon gré de s'être dé» 
claréea (à favear. De plas il confide- 
roit, qoe Ferdinand n'ayant régné 
dans la Caftillc qœ par l(àbelle , & la 
conquête du Royaume de Naples s'é« 
tant &ite aux frais & avec les forces de 
la Caftille , c'écoit à Theritiere de cet- 
te Couronne & à (on époux que ce 
Royaume conquis devoit appartenir. 
D'un autre côté aufli il n'ignoroit pas 
le droit que Ferdinand avoir d y pre« 
tendre en qualité de Roy d'Arragon, 
& qoe (bppofé que la France fût hors 
d'état d'en reprendre polTeflîon après 
les grandes pênes qu'elle y avoir fai- 
tes , il ne manqueroir pas de s'empa- 
rer de ce Royaume comme d'une fuc- 
ce(Eon qui luy étoit échûë. Il falloic 
donc neceflairement prendre con(èil 
du temps ^ Se attendre que ce grand 
diâèrent &it pacifié poor fçavoir à 

qooy 
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quoy s'en tenir. Ce fàge temporife- 
xnent fut mal interprété , mais falloir- 
il s'en étonner ^ vu la facilité des hom- 
mes â précipiter leurs jugemens ? Un 
peu de patience alloit éclaircir leurs 
doutes & juftiâer pleinement la Atou 
turc des intentions de celuyàquiils 
s*étoient un peu trop hâtez d'en attri^ 
buer de mauvaifes. Ferdinand voyant 
(on parti trop foible pour efperer en^ 
core d'être préféré à fon gendre , fe 
réfolut enfin à paflèr un accord avec 
lay aux conditions qui luy avoient été 
propofées; la première, qu'il renon- 
ceroit au gouvernement de Caftille 
qu'ifabelle luy avoitlaillé par fon te- 
ftament, & qu'il fortiroit inceflàm- 
ment de ce Royaume , avec promeflè 
de tt*y plus rentrer ; la féconde , qu'il 
demeureroit maître & potifelTeur du 
Royaume de Naples , comme d'un 
bien qui luy étoit propre , & fur le- 
quel on ne luy vouloit rien difputer; 
la troifiéme , que les tributs impofez 
fur les Indes luy feroientconfervez fa 
vie durant , de même que les grandes 
Maitrifes des Ordres de fainr Jacques, 
d'Alcantara & de Calatrava*; la qua- 
trième , qu'il prendroit chaque année 
vingt-cinq mille ducats fur les revenus 
du Royaume de Cafti}!e. Il n'y avoic 
Tome II. \ 
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qae peu de joars que ce traité avoit 
été concla lorfque Confalve en fac 
averti. Ainfî fi ce que fes ennemis luy 
fuppoièrent etoit vray , que Seigneurs 
Se Nobles de l'Etat de Naples , Chefs 
des troupes , Gouverneurs des places, 
Magiftrats. de^ viHes , toutfôt à fade- 
votion , & qn il les eût gagnez en vue 
de fè faire reconnoître & proclamer 
Roy, c'étoit alors qu'il falloit lever 
rétendard de la rébellion & monter fur 
le trône, puifque Ferdinand avec les 
(èoles forces d'Arragon qu'il eut en- 
voyées contre luy ^ n'aurôit famais pâ 
l'en faire defcendre & le punir defon 
ufurpation. Cependant ce fut alors 
qu'il k détermina à repafTer prompte- 
ment en Efpagne , pour obcïr aux or- 
dres de Ferdinand. Le Royaume de 
Naples étant cédé à ce Prince & luy 
n'en étant que Viceroy , le rang de 
Ferdinand regloit le fien ; Ferdinand 
continuoit d'être Ton maître & luy Ton 
fujet. C'eft ce qu'^^ voulut luy faire 
connoitre par des lettres qu'il luy écri- 
vit pleines de refpeâ Se de foumifSon, 
avant même qu'il fçût qu'il fe difpo« 
foit au voyage d'Italie , luy déclarant 
que rien ne le retenoit plus à Naples^ 
Se qu'il alloit inceflàmment exécuter 
fes volontez. Ferdinand étoic déjà à 
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Barcçloae prêt à s'embarquer ^ qu^ncl 
il reçue ces lettres , & çotpme la dé-, 
fiatice ne luy permetcoit pas d'y ajou^. 
ter beaucoup d& foy , il ne laifla pas de 
fc mettre cçi mer au preniiicr vent fa- 
vorable. Ainfî quelque diJigçiiçç que 
pût fa^ire Coti^yç pour hâte.r fbn dé- 
part , Fçrdi;ia|id Tavoit prévenu , ne, 
croyant p^ pouvoir ie rçndre trop tôt 
à Naples , pour rompre les meiures 
qu'il croyoit q^'U avoir prifes & em- 
pêcher Texecution de Ton dclTein. Ja- 
mais ies conje(^urçs txe lurent plus 
trompeufes ^ ni fes cfaintas plus vai- 
nes , & il fuç oblige d'en convenir , 
lorfqu'ccant arrive à Geneis , il y trou- 
va Confalve qui s'y étoit rendu en 
toute diligence fur une galère , & où 
il y avoit déjà quelques jours qu'il Tat- 
tendoit. Ferdinand fut furpris de 
eette rencontre içoprçvûe & de le voir 
fe prefenter à luy , qu'il demeura près; 
d'un quart d'heure comme interdit ÔC 
fans pouvoir luy parler. Quelques uns 
croyent qu'il déliberoit en luy-mfme 
s'il le feroit arrêter fur le champ , ou 
s'il remettroit a le faire qu'ils fuflent à 
Naples, & après qu'il fe feroit mieux 
î^fleuré de la vérité. Mais ils n'en par- 
lent qu'en deviaant & fans ofer affir- 
iper ce qu'ils avancent. Ce qu il y a 

lij 
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de certain , c'eft qu'après s'être remis 
de Ton agitation , ou 6 Ton reut de 
fbn trouble , il luy 6t un accueil dont 
Confalve ne fut pas moins furpris que 
Ferdinand l'a voit été de fa prefencc. Il 
le félicita de fa conquête , le loua de 
ion habileté y de fa valeur & de toutes 
les vertus par lefquelles il s'en croit 
ouvert le chemin , luy témoigna To- 
Higation que luy perfonnellement , & 
toute l'Efpagne luy en avoient , loy 
rendit luy- même & luy fit rendre ics 
honneurs extraordinaires , 6c qui juf- 
ques là n'avoient été faits à aucun 
Grand de Caftille. On eût dit qu'il 
vouloit le traiter d'égal , & qui n'eût 
pas fçû la difïerençe que la naifTànce & 
la dignité meitoient entre eux , auroit 
crû que l'un n'écoit pas moins Roy 
que l'autre. Confalve luy ayant témoi- 
gné que fon deflèin étoit de retourner 
en Efpagne ^ fous le bon plaiHr de fa 
Majelté , Ferdinand n'y put confèntir 
& luy déclara , qu'il luy feroit plaific 
de l'accompagner à Naples pour le 
fcrvir de fcs confeils & de fcs connoi£> 
fances , &c luy aider à établir une bon* 
ne forme de gouvernement. Us par- 
tirent cnfcmble & fur leui; rout« ils 
reçurent nouvelle de la mort de l'Ar- 
chiduc. Ferdinand l'ayant apprife» 
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fu& quelque, temps en fufp^ns s'il re- 
tourneroit en Efpagne ou s'il conci- 
nueroic fa navigation, vers Naples. J II 
s'en tint à ce dernier parti , préfop- 
pofàm que les Efpagnols auroient a£. 
fez de patience pour l'attendre quel* 
ques mois, au lieu que les. Napoli- 
tains fe révolteroicjtit infailliblement 
s*il difftroit de s*y faire rccohnoître & 
de prendre des mefures avec eux qui 
les HniflèntinfeparablementàlaCou. 
ronne d'Efpagne, 

Onluy avoit préparé à Naples une 
réception auffi magnifique qu'il con- 
venoit à la dignité d'un grand Roy 
qui vieét fe montrer pour une pre- 
mière fois à de nouveaux fujets* Fer^ 
dinand fit remercier la ville de ces 
honneurs , & refufa de les recevoir , 
moins par modeftie que par bien- 
féance, ayant pris le deiiil àfon en- 
trée dans Naples pour la mort de 
l'Archiduc fon gendre , & ne vou- 
lant point paroitre en public qu'il ne 
luy eût rendu les derniers devoirs. Il 
le fit fans beaucoup d'appareil , Se par 
de fimples .obfeques , ou il ne fe trou- 
va avec luy que fa maifon & quel- 
ques Seigneurs qu'il avoit amenez 
d'Efpagne. Peu de jours après tout le 
monde fat admis à luy venir rendre 

lin 
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\cs hommages qai lay étoient dâs. 
Confàlve étoic toâjonrs à fbn côté pour 
luy faire connoître ceux qui feprefèn- 
toient. Se plus encore pour rendre le 
témoignage qu'il croyoii devoir à leur 
fidélité & a leur mérite. Tous généra- 
lement s'adreflôient à luy pour le prier 
de les produire , & il n*y àvoit pas juC 
ra'aux foldats du dernier rang & à de 
[impies bourgeois à qui il ne (c fît un 
plaifir de rendre ce bon ôMce. Que 
s*il démêloir dans la foule quelques 
perfbnnes de diftinâion que la honte 
ou la crainte empcchaflènt d'avancer, 
il les appelloit tout haut parleur nom 
te les faifoit approcher du Roy pour 
luy baifer la main II en étoitdes grâ- 
ces comme des faluts & des audien- 
ces. Tous ceux qui avoient à en de- 
mander le prenoient pour entremet* 
tcur, & tous obtenoient fiir le champ 
ce qu*ils demandoient. Car comme 
Confàlve ne manquoit pas d appuyer 
leurs demandes de tout ce qu*il pou- 
voit dire de plus avanugeux ca leur 
faveur ^ Ferdinand de fon cote qui fe 
piquoit de droiture & de juftice, accor- 
doit fans peine ce qu on luy reprefè&. 
toit être fondé en jnftice&enraifon. 
D'ailleurs voyant de fès-yeux xe que 
c étoit que le Royaume de Naples , & 
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l'obligation qu'il avoit a Confalve de 
l'avpir rendu maître d*un Eta^fi florid 
fànt , il n'y avoit rien qu'il ne crût 
devoir donner à fa recommandation. 
C*cft par la même raifon qu'il négli- 
gea le procez que les treforiers & les 
direâeurs des finances voulurent luy 
faire touchant le maniement des de- 
niers publics y l'accufant de malverfk- 
tion , & prétendait qu'il avoit tiré ' 
d'eux bien au-delà de ce qu'il falloic 
pour l'entr^tieh des troupes & pour les 
trais de la guerre. Ces hommes d'af- 
faires ayant prié le Roy de citer Gon- 
fklve à paroitre à leur tribunal en pre- 
fence dà fa Majeflé, produiiireiic leurs 
Hvres où étoit un état exaâ de la recec^ 
te & de la dépenfè ^ & firent voir ani». 
de par article , que la première e«ce- 
doit de beaucoup la féconde. Confal-^^ 
vc (ans s'étonner répondit , que de fon 
côté il avoit aufli drefle un écat de 
Tune & de l'autre ^ par lequel il alloic 
démontrer , que bien loin d'être refi. 
ponfable au trefor royal des fommes 
qo'on l'accufoit d'avoir on diflipées 
ou diverties à fon profit , c'étoic le tre- 
for au d3ntraire qui luy étoit redeva- 
ble de piiifieurs groffts fomities dont il 
étoit bien réfolu de pourfui vre le paye- 
ment en juftice. Sur cela il ouvre un 

I« • • « 
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livre où étoit écrie pour premier arti« 
de , dépenfé en aumônes & en gracia 
ficacions faites aux Monafteres de l'un 
& de Taucre fexe & à pluâeurs Çom- 
munautez de Prccres , afin que les pau. 
vres & toutes ces perfonnes pieulès ob- 
tinflent du ciel par leurs bonnes prières, 
la profperité des armes de fa Majefté, 
deux cens mille fept cens trente- iîx 
écus d'or & neuf piaftres. Second ar- 
ticle , dépenfé en efpions pour décou- 
vrir les defleins fécret^ des ennemis & 
Ce ifervir de cette connoifTance pour les 
rompre ou les traverier , autres écus 
d'or au nombre de fix cens mille quatre 
cens quatre-. vingt- quatorze. Il alloit 
pafTer à un troifiéme article , lôrfque 
ceux qui étoient prefens & qui ne fe 
trouvoient point intereflez à cette red- 
dition de comptes , fe prirent à rire de 
toute leur force & témoignèrent beau^» 
coup de curioiîté d'entendre le refte. 
Les treforiers Scies direfteurs des fi- 
nances en parurent fort interdits , 
voyant bien que fi cela continuoit fur 
le même pied, ils alloient tomber 
dans l'embarras où ils avoient eu def- 
feindejetter Confalve, & que jamais 
ils ne pourroient luy tenir compte de 
tout ce qu'il pretendoit être en droit 
d'en exiger. Ferdinand écoutoit les 
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parties avec un grand froid & (ans pa- 
roîtrc pencher pins d'un cô:é que de 
Taucre. Mais comme il vie d'abord que 
tout ce qui Xe paflToit fous (es yeux n'a* 
boutiroit à rien , & d'ailleurs fe re. 
prefencant combien il étoic indigne de 
faire rendre compte de quelques mil- 
lions à un homme qui venoit de luy 
livrer un grand & puiflant Royaum* 
qu'il avoit conquis , il leva la féance 
& ne voulut plus qu'on luy parlât de 
cette affaire. Il ne s'en tint paslà&fe 
croyant obligé de ne pas laifTer les 
jrrands fervices de Confàlve fans re« 
coinpenfe, il luy affigna le Duché de' 
Seflà dans le Labour, & confirma la 
donation que luy avoit faite Ferdinand 
le jeune àt celuy de Terra nova dans 
TAbruzze, & Frideric de celuy de 
faint Ange au pied du mont Gargan. 
Le Duché qu'il luy donnoit étoit peu 
de choie pour un homme qu'il auroit 
dû combler d'honneurs & de bfens. 
Mais Ferdinand n'étoit' point libéral, 
& les moindres gratifications qu'il fai- 
foit paf&nt dans fon éfprit pour de 
grands bienfaits , il fallut que Con»* 
falve reçût cette foible donation com- 
me s'il luy eût attribué des provinces 
encie];es. Car fi l'on doit eftimer un 
d<Mi, moins par ce qu'il eft en luy^ 

Iv 
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mcme , t)ae par 1« difpofittons de ce- 
luy de qai on le reçoit , il ae faac pas 
doaterque lorfqu'il part d'un de ces 
hommes, à qui l'épargne lie les mains, 
& tient le cœur fort à récroit , le vio- 
lent efFott qu'il (è fait nVn relevé 
beaucoup \t prix. 

Il (è paila enfiiiteone aâfadre oà 
Confalve fe trouva Fort intrigué & €a* 
pable de le broiiilter tout à fait avec 
Ferdinand , ou du moins de fortifier 
la défiance que ce Prince avoit de luy> 
mais qui toutefois tourna À Thonneur 
de ce General , & nfc fervit tju à faire 
éclater la generoiîré de fon cceur. 
Apres la mort d'ifabelle & Tarrivée 
de TArchiduc enEfpagne, Ferdinand 
qui étoit veuf & quicherchoit à s'ap- 
puyer de quelque grande puiflance, 
contre le parti qui luy étoit oppofé^ 
envoya propofer au Koy Louis de foi- 
re la paix entr'cux , &: pour la cimeii- 
tçr*par une étroite alliance , luy fit At^ 
mander en mariage Germaine de Foix 
fille de la fœur de ce Prince & de Jesm 
de Foix Vicomte de Narbonne. En 
même- temps que l'Envoyé de Ferdi- 
nand arriva à la Cour de France , il en 
vint un de la part du Roy Loîiis à Fer^ 
dinand , pour luy faire la même pro- 
poficion. La raifbn qu'eut ce dernier, 
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c*^ft qu'il redoutoic la pùiflànce àe 
rArchiduc , qai venoit de s accfokre 
notablement^ tant par l'union de la 
Caftille à Tes autres Etats j que par 
Talliance du Roy d'Angleterre , donc 
le fils aîné nommé Artur ,- avoit épou- 
fe Catherine foeur de l' Archiduc. On 
admira que ce dedr unanime de paix 
fût tombé en même-temps dans le 
cœur de Ferdinaïad ôc de LoUis » fi en- 
nemis auparavant Se pour des quer^lks 
qui fembloient les devoir rendre irre- 
conciliableSa Mais qui ne Tçait que les 
inimitiez des Rois ne diluèrent en rien 
de celles des particuliers, & qu'où il 
feroit impoliîble à tout autre motif de 
les rapprocher les uns desi autres , ce 
n'eft qu'un jeu pour l'intérêt d'y réuf^ 
fir. Loiiis ayant donc confenti au ma^ 
riage de la Princefle Germaine avec le 
Roy Ferdinand ^ cm en dreda le con- 
trat , dont les principaux articles fu* 
* rent que les enrans iflus de ce mariage 
heriteroient du Royaume de Naples, 
en Tet'ttt de la ceffion <|ue Louis d'une 
part Se Ferdinand de l'autre , leur £ai* 
jfeient des prei&Qtîens qu'ils avoieiH à 
cette Couronne : Qa'^n cas qu'il n'y 
eût point d'enfam , ou qu'ils wizStnt 
à mourir , les provinces du Labour 8c 
de l'AbruîEze qui a voient été cédées à 
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la France par le traité de partage » tuy 
feroient reftituées & cédées à perpe- ' 
ttticé ; Qae Ferdinand pour dédomma-* 
ger Loiiift des frais tle la guerre de Na- 
ples , luy payeroit cent mille ducats 
d'or chaque année , & luy feroit une 
obligation d^un million de ducats d or 
payable dans dix ans ; Que les Ange- ^ 
vins, c*eft-à-dire, les Seigneurs Na^ 
politains qui avoient été faits prifon- 
niers ou dépoiiillez de leurs terres & 
de leurs feigneuries pour s'être atta-^ 
chez à la France > feroient remis en li- 
berté & en poiïèi&ôn de feuts biens. 
Ce dernier article fut le feul qui fit de 
la peine à Confalve & qui le commit 
avec Ferdinand rCar quoyque ce Prin- 
ce ne refufat pas ouvertement de Tac- 
complir , toutefois il s'en fallut bie» 
qu'il ne fût exécuté avec toute la fidé- 
lité & dans toute l'étendue que ceux 
qui y étoient intere(fez (è l'étoient pro- 
mis* Leurs terres avoient été confif- 
quées pendant la guerre & aflignées 
enfuite aux Arragonnoîs & aux Ita- 
liens qui s'étoient le plus diftinguez au 
fervice d'Efpagne. Ferdinand au lieu 
de reftituerces terres aux anciens pro-^ 
prietaires , comme il y étoit obligé , 
en vertu du traitéfait avec la France^ 
fc contenta de les payer en argent. 
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Pour cet eflfet il jetta une taxe fur le 
Royaume , & impôfk de grollès fbm. 
mes y doac il retint pour luy une bon- 
ne partie. £nfuite «ayant fait évaluer 
ces terres â unires bas prix , les An- 
gevins ^furent contraints d'en paflèr 
par od il vouloir. Ce ne fut néanmoins 
qu'avec un violent dépit du peuple Sc 
de ces Seigneurs qui fe plaignoient hau- 
tement , ceux-cy de cette in juftice , le 
peuple de cette fraude ; & il ne ^ut 
pas douter qu*ils ne fe fuflent révolte», 
fi quelque puiflànce voifîne , comme 
Venife , avoit entrepris de favorifer 
leur rébellion. Confalve n'étoit par 
moins indigné qu'yeux de Tavarice iç 
de la mauvaifè foy de Ferdinand. Par«^ 
mi ces Angevins , il y en avoit plu- 
fieurs qu'il avoit ramenez au parti Ef- 
pagnol , avec promeflë que les biens 
dont on les avoit dépouillez , leur fe- 
roient reftituez , & ceux à qui on en 
avoit fait un tranfport , dédommagez 
par d'autres gratifications. Et comme 
ils vinrent le trouver, pour fe plain- 
dre à luy de les avoir trompez par de 
faufies efperances , & fans être bieo 
avoUé des promelfès qu'il leur fàifoit, 
il leur fit voir , que rien n'étoit plus 
autorifé ni plus authentique , en leur 
produifant le pouvoir ^^'il en avoic 
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reçâ de Ferdinand par un écrie (tgné de 
£i main & fcellé de Ton fceau. Enfuicie 
leur ayant cémoigné combien il défap- 
prouvoit Tinexecution de fcs promef- 
les & le peu de feurecé qu'il y avoic à la 
pjrole & aux fermens de Ferdinand ^ 
il ajoura , ou par un mouvement d'in* 
dignation^ ou comme le penfe un 
'Meican Auteur moderne en plaifanunt ^ Z}n 

Comment. ^^^^^ fi^^ > Mcflîeurs , fuand nous au-^ 
^éU. rons M trditer avec ce Prince , fûuvenom^ 
nâMS de le fdirefarer parle Dien en qui il 
crùit ; car paiêr It notre , il/anf oh qu'il 
ne s'entende fas trop bien avec luy ^ ou 
qu'il en aie chenu difpenfe de luy tenir 
parole. Par bonheur ce trait de {àtyre 
ne fut point rapporté à Ferdinand. Il 
ne Teût imputé qu'à de mauvaifes dif- 
portions de Confalye à Ton égard , & 
jamais au tort qu'il luy faifoit luy-mè- 
me de le commettre fi injuffemexit, & 
€c ièroit toâjours plt» envenimé con- 
tre luy. L'avis que Ccmiâlve donnoic 
aux Angevins ^ pour s'afTeurer de la 
foy de Ferdinand » ne rcgardoic que 
Tâveair , il falloit remédier au mal 
prefent , Se n'en trouvant qu^un feul 
iBoyen , il eut le courage fit la geoe* 
i»fité de i^employer. Dès le lendemain 
ilemprunwde grofles fommes, dont 
k dette fut hypotequcc fur les trois 
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Ducbez qui luy a voient été donnez en 
irecompenfc de fcs fervices , & tout 
l'argent qu'il put trouver fut diftribué 
avec une exaâe proportion à ceux des 
Angevins qui s'étoient fiez à fa parole* 
Ferdinand ne s*yoppofa point ,-& bieii 
que cette aftion luy déplût , & qu'il 
cinût y découvrir que Confalvc cher- 
choit à établir ik propre réputation 
aux dépens de celle de (on maître , iL 
jugea cependant qu'il fcroit mieux de 
pafler fur cette affaire , comme s'il ne 
s'en fiït pas inquiète , ou qu'il n'en eût 
eu nulle connoiflance. Que fi dans l'a- 
ine il n'étoit pas fâché que Confalve 
£bppléàt de fon fonds ce qui manquoit 
au dédommagement des Angevins, 
il êft inutile de pcmflèr plus loin pouf 
trouver làvraye caufc de (on filcnçe ûc 
de fa diflîmulati^n. 

Confalve parut peu touché de ta 
perte de fes biens , & de voir que Fer- 
dinand n'eât rien fait pour Tempêcîîtr 
ou pour 1% reparer. Mais cette pre- 
mière difgrace ayant été foivie d'une 
féconde , lorfque ce Prince tre vouhw 
point confewtir qu'il acceptât le Glrne- 
ralat , ou des troupes Ecclefiaftxques ^ 
qui luy étoit offert par le Pape , on 
de celles de Venife, que la Républi- 
que luy prefentoit , c'eft ce qui luy 



20Ô Hîfloire de Cenfahe 
cau(a une vive&: atnere douleur. Le Pa« 
pe perfiftoic dans û réfolucion de faire 
la guerre aux Vénitiens^ pour retirer de 
leurs mains les places de la Romagne^ 
dont ils s'étoient rendus ngiaitres. La 
France de Ton côté mal contente de leur 
conduite , a voit deflèin de leur enle- 
ver le Crenionois & les villes du Du- 
ché de Milan au-delà de T Adde qu'elle 
leur avoit cédées avant k féconde con- 
quête de Naples, Si le Pape ne fe hâ- 
toit d'exécuter fon deffein , il avoit 
lieu dé craindre que les François con. 
tre lefquels il venoit de fe déclarer (i 
hautement, ne s'oppofafTent à fon en- 
treprife. L'unique remède à ce mal 
étoit de lever promptement une armée 
alTez puiiTante pour chafler les Véni- 
tiens de laRomagne , en aulE peu de 
temps que les François en mettroientà 
réduire les places qu'ils fe difpofoient 
à attaquer. Il avoit amaffé de grofies 
fommes dans cette vue ^ & il ne luy 
étoit pas difficile de trouver des trou- 
pes bien aguerries pour fon argent. Il 
ne luy manqooit qu'un General, & il 
jetca hs veux fur Confalve qu'il fie 
prier de fe mettre à la tête de Ion ar- 
mée. Les Vénitiens de leur côté s'é- 
toient préparez avec tout le foin ic 
louce la diligence polfible à fodtenir h 
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guerre dont ils étoient menacez^ Us 
a voient fait ele grandes levées de cava* 
lerie , t^nt en Albanie qu'en Allema' 
gne , & ralTemblé fous leurs enfeignes 
tout ce qui fe trouvoit de bons fantaf. 
fins en Italie. II leur étoit venu grande 
qjiiantité de Suifles , que les Ambaflà- 
<&urs de France n'avoient pu empê- 
cher de fortir des Cantons , pour iè 
joindre à leur armée. Il falloitunbon 
Chef à tant d'étrangers , autre toute- 
fois qu'un Italien, de peur qu'il ne 
fût tenté de partager avec le Pape ou 
avec la France y les Etats qu'il ierbit 
chargé de défendre* La fidélité de Con- 
ialvé ne pouvoit plus leur êtrefufpe- 
âe, fe Ferdinand en avoir trop mal 
ufé avec luy pour croire qu'il voulût 
encore contribuer à l'agrandiUèment 
de ce Prince en Italie. Il ne pouvoit ni 
craindre les François , dont il avoir 
triomphé fi glorieufèment , nirefuTer 
à la Republique des fervices dont il 
avoir lieu de croire qu'elle feroit plus, 
reconrioiflante que Ferdinand de ceux : 
qu'il luy avoir rendus. Ferdinand les 
avoir exigez comme un devoir , Veni- 
fe les demandoit comme une grâce , &: 
rien ne luy pouvoit être plus glorieux 
que de contraindre les François de 
quitter le Duché de Milan ^ pour> 
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étendre la puiflance d'une Republr<Jrfe 
noble & gencreufe , après leur avoir 
enlevé le Royaume de Naples aupra- 
fic d'un maître ingrat. Ces raifons dé. 
terminèrent les Vénitiens à offrir à 
Confalve le commandement de toutes 
leurs forces de terre , & un Sénateur 
fut député pour luy en apporter le» 
-provifions. Il n'avoit garde de les ac- 
cepter fans la participation & le coti- 
fentement de Ferdinand -, & quoyqu^il 
fe tint très- obligé à la République de 
rhonneur qu'elle luy faifoit , il pria lé 
Sénateur de porter les provifions ati 
Roy fpn maître , de qui il vouloit les 
recevoir comme un don de fa main/ 
Ferdinand les ayant vues, répondit 
froidement au Sénateur, qu'il s'en 
remetcoit à Confalve , & que c'était à 
luy à voir fî ce parti raccommodoir. 
Mais quand il fallut s'en expliquer 
avec Confalve^en particulier, foit qu'il 
eût delTein de fe fer vir d'un fî bon fujet 
pour fcs propres affaires , foit que n'é- 
tant pas content de luy , il voulut l'hu- 
milier & le lailTer fans employ , foir 
enfin qu'il craignît que les armes des 
Vénitiens entre les mains de Confalve 
ne fîflent de trop grands progrez & ne 
lemiflènt en état^d'entreprcndre quel, 
que chofc fur le Royaume de Naples^ 
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il n'y eut rien qu'ft ne luy dîc pour le 
porter à refiifcr le commandement 
qu'on luy offroit ; Qu'il devoit voir 
que Tob jèi des Vénitiens n*étoit que de 
mettre deux où trois places de la Ro- 
magne à couvert des armes du Pjpe , 
& s'il convenoit à un grand Capitaine 
comme luy de fe charger d'une com- 
miffion Ç\ peu honorable ^ après avoir 
conquis un Royaume entier ? Que 
rEfpagne luy alloit ouvrir un bien 
plus beau champ , & qu'il n'y fetoit 
pas arrivé qu'il trouveroit des occa- 
flons d'un tout autre éclat pour figna- 
Icr (a capacité & fa valeur j Que la 
paix qui venoit de fe faire avec la 
France , rendant inutiles les ti'oupes 
deftinées contre la Guyenne & le Lan- 
^edoc de même que la flotte qui de- 
voit barrer les ports de la Provence, 
il falloit employer toutes ces forces 
contre les Infidelles, &fe rendre maî- 
tre des côtes de Barbarie ; Que les 
Maures qui s'y étôient retirez après la 
perte du Royaume de Grenade , fe 
reflbuvenoient encore des grands avan- 
tages que le fameux Confalve avoir 
remportez fureux ; ic que depuis ce 
temps* là fa' réputation s'étant encore 
ft)rt accrue parles guerres d'Italie, ils 
trembloient déjà au feul bruit de fon 
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tetour ; Quant au Generalac ât rarmée 
Eccledaftique , qu'il écoic encpre bien 
au-dcflbus de ceîuy de rarmée Véni- 
tienne , & pour le nombre des trou-* 
pes Se pour la âurée de la guerre , le 
Pape ayant donné parole aux Princes 
d'Italie, qu'il defàrmeroit auffi- tôt 
qu'il fe feroit reflaifi de quelques peti- 
tes places de la Romagne qui luy ap^ 
partenoient. Il ne tijcndroit point aux 
Souverains que leur autodié ne s'éten- 
dît fur les penfees comme fur les ac- 
tions , Se qu'on ne fût obligé de croire 
ce qu'ils difent comme de faire ce 
qu'ils commandent. Confàlve étoit 
trop habile pour ne pasièntir le foible 
& le peu de folidité de tout ce que Fer. 
dinand venoit de lui deduift. Et quoi- 
qu'il vît clairement qu'on cherchoit à 
lui doftner le change , & que tous ces 
beaux discours n'étoient que pour cou- 
vrir les mauvaifes diTpofitions d'un 
Prince qui ne lui vouloir pas de bien, 
il falloir néanmoins s'en tenir aux ap. 
parences fans toucher au fond II étoic 
dangereux de déclarer à Ferdinand ^ 
qu'il s'appercevoit bien qu'il avoit^le 
malheur de lui déplaire y Se fort inutile 
de lui en demander les raifbns. Et 
comme il ne doutoit point que s'il lui 
faifoit quelques inftances fur l'aâTaire 
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dontiiétoit queftion, il ne pafl^tai- 
fémenc d'un premier pas à un (econd, 
&c que ne pouyant le dUTuadet de Ton 
deflèin parcfonrcil, il n'emploïàt lau- 
torité pour lui en faire une défenfe ex- 
près , il prit (es fèntitnens pour des 
ordres & y obéît aveuglement. Tout 
le monde le récria fur la foumiflion 6c 
(br (a déférence aux intentions de Ton 
maicre. On n'avok encore rien vu de 
pareil d^ns l^fiecle où Ton étoit. Le 
Pape même &c les Vénitiens n*en fu* 
rent pas moins (urpris qu'ils auroienc 
eu de joïe s*il avoir accepté TofFre 
qu'ils lui faifoient* Il leur parut plus 
grand par fa modération que par tout 
réclat de fes vertus militaires , & s'ils 
a voient leftimé le grand Capitaine , ils 
admiroient le magnanime & te grand 
homme. 

Pendant le fejour que Ferdinand fît 
jt Naplcs , qui fut d'environ fept mois, 
JLoUis Roy de France fut obligé de 
conduire une armée à Gènes , pour 
foamettre & punir cette ville faâieu* 
fe qui s'étoit révoltée contre liiy. Il y 
avoir huit ans qu'il s'en étoit rendu 
maître , lorfqu'il conquit ^le Milanez, 
& après ravoir réduite fous Ton obéïC» 
fance ^ il Tay oit pacifiée , en mettant 
' d'accord les Nobles avec le peuple* 
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Cette paix ne fut pas de longue durée. 
La noblefTe , qui dans un Etat monar. 
chique a coutume de traiter le peuple 
avec hauteur & dureté ^ pouflà à bout 
la patience des autres habitans , par les 
inlultes & les vexations qu'elle ne ccf- 
fbit de luy faire. Le peuple s'en plai- 
gnit d'abord a Aèz do^ceorient ; & corn- 
me Tes plaintes n'étoieat point écou- 
tées , & que les outrages continuoient, 
il fe mit far U défeniîvç\ réfblu de 
faire tête 5c de refifter fortement à 
ceux qui l'attaqqerpieiit. Pé}a ce n'é- 
toit plus qu'attroupement tumultueux, 
que menaces, que rebellions ouvertes 
contre l'autorité du Gouverneur , qui 
croit le Comte de Raveftein & contre 
celle des Magiftrats. U portèrent Tin- 
folence jufqu'à faire abatte les atmes 
du Roy de France des endroits oà on 
les avoit arborées ^ pour mettre, en 
leur place celles de l'Empereur Maxi- 
milien. Il leur falloir des Chefs , ils 
s'en donnèrent eux-mêmes, & outré 
huitsTribuns du peuple qu'ils élurent, 
Hs jetterent les yeux fur un certain 
Paul de Novi , teinturier de profcf- 
fion , à qui ils déférèrent le titre & 
Tautorité de Doge. Conduits par cet 
homme feditieux les voila déchaînez 
contre tous les Nobles ^ courant fur 



de Cordoui , Liv. V. 207 
eux avec furie ; facca géant leurs mai- 
sons Se mallacraiit impitoyablement 
tous ceux qui tomboienc entre leurs 
mains. Les Nobles ne pouvant plus 
tenir contre ces violences , députèrent 
au Roy pour le fupplier d'employer 
fbn autorité & Tes armes -pour les re* 
primer. Le peuple fitauflifa députa- 
tioti, pour reprefenter TopprefEon 
qu'il foufFroit des Nobles & demander 
de la prote(%ion contre eux. Les En.^ 
voyez de la Noble0è , fuivant le train 
ordinaire des Cours des Princes ^ fo- 
rent accueillis de mille careflès & écou- 
tez favorablement ; ceux iyx peuple au 
contraire dédaignez & rebutez. Cette 
diverfîté de traitement étant rapportée 
au peuple , luy infpira encore plus 
d'animofité 6c de rureur qu'il n'en 
avoir auparavant. Il fit main bafle fur 
tous ceux qui fe trouvèrent dans la 
ville , & alla chercher- à plus de fix 
lieues de là! ceux qui s'étoient retirez 
à la campagne , pour les facrifier à fa 
vengeance. Le Roy réfolud'en avoir 
raifbn , envoya d'abord fa flotte qui 
. étoit de huit galères,» d'autant déca- 
lions & de plu fleurs fuftes & brigan- 
tins , fe faifir du port de Gènes. En- 
fuite ayant fait marcher fon armée de 
terre , qui étoit de cinquante mille 
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hommes ^ clic alla camper dans la val- 
lée de Pezzavera , qui n'cft quà deux 
bonnes lieues de Gènes , pouflànt toû- 
jours les rebelles de défilez en défilez, 
& à mefure qu'ils reculoient, s'em- 
parant des portes qu'ils avoient quir- 
tez' Etant arrivée au bourg de Rivaro- 
Ic , d'où il n'y a plus qu'une demie- 
lieue jufqu à Gènes , elle continua fa 
marche & s'approcha de fàint Pierre 
d'Arène, qui eft un fauxbourgfur le 
bord delà mer. Ce fut là que le Roy 
l'ayant joiute , il la mena en pet&nne 
vers Gènes par la montagne du Pro- 
montoire, entre Rivarole. & (aint 
Pierre d'Arène. Les rebelles avoient 
depuis peu conftruit fur cette monta* 
gne un petit fort qu'il falloit neceflai- 
rement emporter , pour s'ouvrir un 
paâage à une ancienne fortereffe ap- 
pellée CaftcUat. Voyant donc les Fran- 
çois en approcher , ils fortirent de U 
ville au nombre de huit mille hommes 
fous la conduite de Jacques Corfo ^ 
& allèrent d'abord fc pofter derrière le 
nouveau fort pour le foutenir. Corfb 
jugeant que ce n'étoit pas aflcz faire de 
le foutenir & qu'il falloit le couvrir, 
fe mit avec une partie de fes gens au 
devant du fort fur le penchant de la 
montagne. Chaumont qui eut ordre 

.daller 
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d'aller à luy avec un gros détachement 
de François , le chargea avec vigueur 
& fat d*abord repoufté de même. Pi- 
qué de voir des bourgeois fe défendre 
avec tant de fermeté contre des trou, 
pes réglées & aguerries , il retourna à 
la charge , & donna avec encore plus 
de courage & de réfblution que la pre- 
mière fois. Les rebelles fbuiinrent ce 
fécond choc comme le premier , & 
avec une refiftance fi opiniâtiée, que 
Chaumont eût été obligé de fe retirer 
avec quelque honte , s'il ne fe fût avi- 
fé de (aire pointer fur un rocher près 
de la deux pièces d'artillerie qui^bat- 
toient les ennemis en flanc. Le canon 
en tua plufieurs&^it tant de defor- 
dre parmi les autres, qu'ils furent con- 
traints de lâcher le pied & de fe retirer 
derrière le fort. Ceux qui étoient de- 
dans fe voyant expofez à une perte 
inévitable , fi on acbevoit de défaire 
Cotfo , abandonnèrent le pofte aux 
François^ qui s'en faifirentfur l'heure. 
Ceuxcy perdirent affez peu de monde, 
& pour ce qui eft des Génois , il en 
demeura bien deux mille cinq cens fur 
la place. L'armée viâorieufe étant en- 
fuite venu camper au fauxbourg de 
faint Pierre d'Arène ; fur le foir du 
même jour les Génois firent une for- 
Tmi II. K 
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lie au nombre de vingt mille hommes 
pour tenter de reprendre le fort de la 
montagne* Mais craignant d'être cou. 
pez par la cavalerie Françoife, à la tête 
de laquelle le Roy s'étoit mis , ils fe 
hâtèrent de regagner la porte par où ils 
étoient fortis , <|ui étoit la plus éloi- 
gnée du camp des affieseans, lU la 
trouvèrent fermée » & k voyant fur 
le point d'être chargez par les Fran- 
çois , ils fe débandèrent &c iè fauve- 
rent comme ils purent dans les bois ic 
dans les montagnes des.environ$,CoBi<* 
me c'étoient les plus ieditieux qui 
avoient fait cette (brtie, ceux qui 
étoient reftez dans la ville crurent 
qu'après s'en être ain£ défaits» il leur 
(croit plus aifé d'obtenir grâce du&oy. 
Paul de Novi & quelques wtres qui k 
fentoient au(£ coupables que luy ^ de- 
mandèrent ^k ces derniers y que pour 
plus gcande^Csureté de leurs per£bnnes, 
ils les laifTaiTent fortir de la ville , ce 
qui leur fut accordé. Alors on députa 
au Roy pour implorer fà clémence , & 
la réponfe qu'on fit aux députez » fut, 
que fa Majôfté vouloit les avoir à dif- 
cretion. Quelque dure que leur parût 
cette condition 9 il fallut la fubir , & 
fe livrer à la merci du Roy. On lay ap- 
porta les clefs des portes avec toutes 
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les marqpes de rerpeâ & de ipamir. 
fîon par lefquflles on crut pouvoir le 
fléchir. , Chaumonç qui s ecoic fignalé 
par la prife du fort de la montagne, 
eut ordre d'entrer dans Gènes avec un . 
bon nombre de troupes ^ pour s'empa^ 
ter des principaux poftes de la ville , ic, 
fê failiti de l'artillerie &de toutes les 
munitions de guerre. Lç lendemain, 
qui étoit le ij. d'Avril , le Roy entra 
dans la ville accompagné de fa Noblef- 
fe & de Tes Gendarmes qui marchoient 
en cçes- belle ordonnance ^ & au mi^ 
lieu defquels il piroilToit armé de ton- 
tes pièces. & répéenue à la main. Les 
Confeillers de ville , qu'ils appelloient 
les Anciens, vinrent audevant de luy 
dans le fauxbourg de faint Pierre d'A« 
rené , fe jetter^u à Tes pieds & le con-» 
frètent pat; tout ce qu'ils purent luy 
dire d^e pLu» toucbant de fermer l'oreiU 
le aax cris de la juftice pour n'écouter 
que fa clémence. Le Roy pour toute 
réponfe leur commanda de le retirer & 
marcha droit à la Cathédrale , pour 
rendra grâces à Dieu du (uccès de fofi 
expédition. Toutes les rues qu'il kiy 
fallut traverfcr pour.-fe rendre à l'E-! 
glife , & de là au Palais qu'on luy 
avoit préparé , étoient bordées de fem- 
mes & d'enfans vêtus de blanc avec 
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d«s rameaux d'oliviei: à lar main , fc 

faifant retentir Tair de cris lugubres & 

phoyablirs pour exciter fa compaflîon. 

Le Roy ne put voir un fi trifte fpeâra- 

de , fans en être touche , il fit lever les 

fupplians , quitta l'épée qu'il tenoit à 

la main, te autant qu'on en pouyoit 

juger à l'air de fofi vifage , on le crut 

déjà fort adoQci. Cependant il les tint 

en fufpens rhuit ou dix jours ^ pendant 

lefqucls on drefla des gibets en divers 

endroits de la ville , on fit plufieurs 

informations & on arrêta quantité de 

bourgeois qui furent menez en prifbn. 

Le jour venu qu'il Vouloit s'expliquer 

à eux de fes volontez , on éleva dans 

la cour du Palais où il étoit logé un 

grand échaflPaut, au milieu duquel 

étoit Ton trône , & aux deux cotez du 

trône des fieges pour lès Princes du 

iang. Les Anciens s'y étant rendus par 

fbn ordre avec autant de monde que la 

cour en pouvoir tenir , Michel Ricci 

Maître des Requêtes déclara à haute 

voix leshabitans de Gènes coupables 

de crime de Leze-Majefté , & par con- 

ijequeht dignes de rtiort , & tous* leurs 

biens confifquez." En même-tei^pi ont 

tira des coflftes qu'on avoir apportez, 

les titres de tous les privilèges delà 

irille y qui furent annuliez & fur la 
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champ lacerez & brûlez. Cela faic^ 
Ricci ajouta^ que néanmoins par une 
bonté extraordkiaire le Roy leur re- 
metcoitja vie& leurs biens ^ mais aux 
conditions foi vantes.: Tremieremenc, 
que Paul de Novi qui avoir été repris 
par les galères du Roy Se Demetrio 
Jiiftiniani, les deux plus faâieux hom- 
mes de la bourgeoifie , fèroient punis 
de mort , & foixante autres , dont la 
lifte fut lue , remis à la difpofition de 
lajuftice. Secondement^ qu'ils entre- 
tiendroient dans le port trois galères 
pour le fervice du Roy & augmente- 
roient les fortiâcatioiis du château St 
de Caftellat. En dernier lieu , qu'ils 
payeroient au Roy une amende de 
trois cens mille ducats , tant pour rem- 
boarfêr ia Majefté des frais qu'elle 
avoir faits pour dompter leur rébel- 
lion , que pour bâtir une citadelle. Il 
marqua l'endroit où ie Roy vouloit 
qu'elle fât placée « qui étoit à la tour 
de Codifa ; & de là vint que cette ci- 
tadelle ^fut appellée la bride, parce- 
qu'elle dommandoit le port èc une 
bonne partie de la ville. 4près cette 
déclaration le Roy confirma la même 
forme de gouvernement qu'il leur avott 
laifTéé, lorfqu'après qu'il eât conquis 
le Milanez , ils (e fournirent à luy » fis 
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les confèrva dans ptefque tous leurs 
anciens ufàges ; avec cette différence, 
qu'ils les avoiem auparayam à titre de 
conventions faites avec les Rois de 
France , & qu'ils ne leur étoient ren- 
dus que xommetles privilèges revoca- 
bles a la volonté du Roy régnant &tle 
k^ Succeflèurs à la Couronne. Ainfi 
Louis ayant fignalé fa bonté par ane 
indulgence, que des rebelles moins 
emportez & moins furieux que tes Gé- 
nois , n'auroient jamais ofc fe promet- 
tre, fçât-il jnftifier pleinement & le 
titre qu'il portoit de père du peuple & 
la devife qu'il avoit prife à fbn avene- 
menc à la Couronne « quiétoit un Roy 
d'abeilles , environné de Ton e({àin , ic 
Non uti- au-deflùs ces belles paroles , U Roy fia 
îco Rex ^^^^ ^vons ne fifertmeitit definaigniL 
cui paie- loft. Avec uuc armce puifTante & vie 
torieu(e comme la fîenne , il luy eût 
été aifé de faire de grands progrez en 
Italie , de quelque côté qu'il eût vou- 
lu fè tourner. Mais outre qu'il ne pou* 
voit rien entreprendre làns (e mettre 
fur les bras le Pape , Venife , l'Efpau 
gne & principalement l'Empereur Ma- 
ximilien fort irrité contre luy , il n'é- 
toit venu que pour l'expédition de Gè- 
nes , êc content d'y avoir jétiffi , il ne 
fongeoit plus qu'à Ucentiet Tes troupes 
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& à reprendre lexhemin de fûn Royau- 
me. Il fe fût nficme retire plutôt fi Fer- 
dinand qui ctoh encore à Naples , ne 
luy eût élit demander tfne entrevâe à 
Savone , où il avoit defTein de confé- 
rer avec luy fur diirerfes affaires qui 
leur étoient communes. 

Il y avoit déjà du temps que Ferdi- 
nand fe difpofoit fecretement à repaf- 
fèr en Caftiilè^ parcéque rinfirmité 
de i'Arcbiducbêflè fa fille s'étant en- 
core augmfenvée nar Id mort de TAr- 
chiduc, & fon elprit fe trouvant tou- 
jours plus ailiene , elle ne refpiroit 
qu'après le retout de fon père , & re- 
Âifoit obftinement de figner aucune 
expédition , fans quoy toutefois fui- 
vanr la coutume d*Efpagne , nulle af- 
faire ne pouvoir être réglée. Mais lorf- 
que Loiiis eut fait fçavoir à Ferdinand 
qa*il ne diflèrpit de retourner en Fran- 
ce que pour s'aboucher avec luy 5 Fer- 
dinand de fon c&té hâta fon dépan , Se 
après avoir mis ordre le plus prompte- 
ment qu'il pât aux affaires qui luy re- 
ftoient encore à terminer , il s'embar- 
qua pour fè rendre à Gènes. Il s'en 
fiillut bien que (à prefence ne répondit (y^char^ 
k l'idée que les Napolitains s*etoientf"t^; ^* 
formée di Juy. Il perdit plus qu'il né 
gagna eii^ftf montrant à eux , & s'il eft 
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vray qu*il foit des grai^ds hommes 
comme des-ftacuës^ dont les unes veu- 
lent être vues de près , les autres de 
loin , le point de perfpeâiye avanta- 
geux à fa renommée , ainfi que tout 
lie monde en jugea, étoit Téloigne- 
ment. Que s'ils rabbatirent beaucoup 
de reftime- qu'ils en avoient , ils fu- 
rent encore plus mal jfatisfaits de la 
conduite qu'il tint avec eux , & voicy 
ies deurX chofès qui contribuèrent le 
|]Jusà leur mécontentement. L'une fût 
rcmpreflcment qu'il eut de retourner 
en Efpagne, fans avoir encore riea 
fait de confiderable pour le bien com- 
mun de l^calie & en particulier pour 
le Royaume de Naples ; regardant b 
Caftille comme le fondement de fa 
grandeur & de fa puillànce » il ne tra- 
vailloic qu'à s'y rétablir au plutôt. 
L'Empereur en qualité d'ayeul des 
[eunes Princes héritiers de cette Cou- 
ronne, & le Roy -de France voifin de 
laCaftille, pouvoient le travcrfer& 
empêcher qu'il n'en reprît pofleffion, 
il falloic donc fe ménager avec eux , & 
ne rien décider encore fur quantité 
d'affaires du Royaume de Naples, aux- 
quelles il ne pouvoir toucher , ni pour- 
.voir comme il falloir à la feureté de 

a • 
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avec ces Princes. Autre chofe qui dé* 
plut fort aux Napolitains, €*eft que 
Ferdinand n'ayant rien fait pour Tin- 
terêt du public , il n'eut pas plus de 
foin de contenter les particuliers. Le 
Royaume de Naples étoit plein de Ho. 
hlçs & de Seigneurs qui l'avoient fervi 
aux dépens de toiis leurs biens Se au 
péril de leur vie. Ils s'étoient rcjoiiis 
de Con arrivée , Ce perfûadant qu'un 
grand Roy comme luy ne manque- 
loit pas de répandre fur eux , les dons 
ic les grâces a pleines mains , & qu'il 
n'y auroit perfonne qui ne fût aufll 
! diftitxgué par les bienfaits du Prince, 
qu'il s'étoit fîgnalé par Ces fervices. 
. Mais s'étant déterminé à amaûer de 
grandes (ommes . pour dédommager 
.lés Angevins derterres qui dévoient 
leur être reftituées., & pour en ache- 
ter d'autres qui puffent remplacer cel- 
les qu'on leur retenoit > & ces fommes 
iè levant fur le peuple , qui après tout 
ce qu'il avoir foufFert de guerre , s'é- 
toit attendu à des exemptions & à des 
hnmutàtez , plutôt qu'à de nouveaux 
impôts , ce n'étoit pas le moyen de 
s'attirer les benediâions d'une nation 
nouvellement foumife à fon obcifîan- 
ce , mais plutôt d'exciter fes murmu' 
Bcs & fes plaintes. Qu'il fût fage , in^ 
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tclligent , pénétrant dans les afiaire^^ 
affable & civil , cela pouvoit bien il- 
luftrer fa pcrfonne & luy donner du re- 
lief à leurs yeux y mais ils vouloieilc un 
Roy qui s'incerelHLt également au bien 
de leur Etat 6ç àcelu^ de chaque par- 
ticulier , bienfaifant , libéral ^ iuflî 
grand par fe$ dons que par fa dignité^ 
& c*eft ce qu'ils ne trouvoient point 
en luy. Quand d'ailleurs ils compa- 
roient Confalve avec Ferdinand, 8c 
qu'ils voyoient combien le fujct far- 
paflbit le fouverain, & par (es vertus 
militaires & pat fes qualitez royales^ 
généreux, reconnoiflknt , magnifique 
en toute manière, c'eft à-dire , noit 
feulement en tout ce qui pouvoit faire 
honneur à (on n^ & à fa dignité^ 
mais plus encore par fes libéralité» 
envers tout le monde , peu s'en falloit 
qu'à la naiflànce près ils ne le cruflènt 
plus digne de la Couronne que celuy 
qui la portoit. Les Grands étoient trop 
fages pour s*en expliquer ouvertement, 
\e peuple moins retenu qu*eux parloîc 
(ur cela comme il penfoit , & ces dif- 
cours étoient néglige* patccqu*on les 
croyoit faîis conlequence.Quand donc 
Ferdinand quitta le Royaume de Na-. 
pies , rien ne fe prefenta aux yeux qui 
ne fit (èûtir qa'oti le voyoit partir avec 
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. Beaucoup d'indifférence. Mais lorfqut 
peu de 'jours après Confalve s'embar- 
qua pour le fuivre , ce fut une agita- 
tion & un tumulte qui ne s'écoient 
point encore vus en pareille occaiion. 
Tous les Ordres de la ville , toute la 
populace , les dames même les plus 
qualifiées fe rendirent fur le port. Il 
jçavoit parfaitement quelles étoient 
les difpofîtions des Napolitains à fon 
égard ; mais- fi jufques-Ià il en eue dou- 
té , les regrets des uns , les larmes des 
autres , les fouhaits que tous en gêne- 
rai (aifoient pour fon retour , liiycuf- 
fcnt allez fait connoître qu'il cmpor- 
toit Teftime & les coeurs de tout le 
monde, Auffi cette eftime& cette af- 
feâion ^ jointes à l'honneur qu*il avoic 
acquis par les armes , étoit propre- 
ment tout ce qui luy rcftoit de fes fer- 
vices & dé fes gtands emplois. Il for- 
toit d^Italie auflî peu avancé pour fes^ 
propres intérêts , qu'avant qu'il y fiir 
envoyé , fatis état^liffemenr , fans ri- 
cheffes , fans dignitez & dans un état 
pliÀ digne de compaffion que d'envie^. 
fi un grand nom ne luy avoir tenu lieu 
de tout. Quelques Auteurs modernes: 
afleni^nt, qu'il monta le même vaîC 
fcau que Ferdinand , fondez apparem- 
ment fur une raifon alTez foibfe > qui 
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eft qae Ferdinand auroic appréhenda 
que s'il ne reinmenoit avec luy il ne 
reftâc à Naples contre Tes ordres. Mais 
quelle apparence qu'il e4c formé ce 
deflein , voyant lautorité qu'il y avoit 
. eue paffee en d'autres mains , & ceux 
qu!on lui avoit fubftituez en pouvoir de 
l'arrêter, au cas qu'il refu(ât d'obéir 
aux cpmmandemens de Ton maître, 
ou feulement qu'il cherchât à les élu- 
der. Déplus, (î Ferdinand fe défiant 
encore de luy eût voulu prendre cette 
précaution, c'eût été manifeftement 
fe contredire luy. même , puifqu'a- 
vant que de quitter Naples , il fit dref 
fer un ade public , qui contenoit une 
éloge de Cpnfalve où rien ne nian- 
qroit à l'honneur de fa mémoire , une 
proteftation folemnelle des obliga- 
. tions qu'il luy avoit , un témoignage 
authentique qu'il vouloit rendre de la 
fidélité & de fa valeur ,^ comme l'aâe 
le portoit en termes exprès , non feu- 
lement à tous les Princes & à tous tes 
peuples du ficelé prefent, mais encore 
. à toute la pofterité. On doit donc s'en 
Conf.L}. tenir pjutot au ientiment de Paul Jove 
qui' afièure , qu'il n'en partit que quel^ 
ques jours après Ferdinand,. Il prit ce 
temps pour fajre (es adieux à toutes 
les perfonnes de diftinâiion & pour 
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payer fes créanciers ; & quant à ces der- 
niers , il les fit avenir d'apporcer tous 
un état exaâ de ce qui leur étoic dû, 
ne voulant pas s'éloigner d'eux qu'il ne 
les eût fansfait jufqu'aa dernier fol. 
Ce qu'il fit luy- même , il voulut que 
quelques amis &i quelques oâiciers 
choifis qu'il emmcaoit avec luy en Et 
pagne , le fillenc à Ton exemple , 8c 
ceux qui manquoient d'argent , il leur 
fournit libéralement du Hen tout ce qui 
leur étoit necclTaire pour acquiier plei- 
nement leurs dettes. Il arriva à Gènes 
prefque aufli-tôt que Ferdinand, &c 
de là fe rendit avec luy à Savonc pour 
alliftcr à l'enircvûc des deux Rois , &C 
c'eft l'honneur qu'il y reçût, & tout 
ce qui luy arriva de plus remarquable 
depuis qu'il fut de retour en Efpagne,^ 
qui doit compofer le deimer livre de 
Ion hiftoire. 
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LE refus que Contàlve avoit faie 
d'accepter le Generalat des tron- 
pes Ecclefiaftiqucs Se cnfaitc des Ve- 
Binennes, de peur de déplaireàFec- 
dinand, luy ayant acquis u» nouveau- 
degré d'eftime Se de réputation dans - 
toute l'Italie , on prétend quece^ne fut 
pas moins par curiofîté de voir Se d'en- 
tretenir un fi grand homme , que par 
délie de conférer avec Ferdinand que- 
le Pape fit iilviier ce Prince de relâcher 
à Oftie , où. il luy fit Tçavoir qu'il ai- 
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)o2t fê rendre en perfonne pour Tau 
tendre & le Toir à Ion paflagc. Il y de- 
meura en tmi près de trois femaines 
& ne s'en retourna à Rome que lorfc 
qu'il fçât que Ferdinand ctoit paflc- 
Éins vouloir confcntir à rcntrevuë qu*it 
fbuhaitoit & dont il TaToit fait prier 
fort civilement. Ferdinand avoir fur le 
coeur & ne pouvoir digérer que Jules. 
luy eût refufé Tinvcftiture du Royau- 
me de Naptes, aux conditions qu'illa> 
demandoit. Il s*en étoit même expli- 
que au Nonce que le faînt Père avoit 
auprès de luy àNaples , en des termes 
de hauteur Se de fierté & peu éloignes 
d^une menac8, déclarant à ce Mini- 
ftre y qu'il mettr oit les, affaires d*IuHe 
dans une fituatiôn qu'on feroit bieii-* 
tôt réduit k fe prier d^accepter ce qu'on; 
refufbit d'accorder à l'équité de & de- 
maiide« Il étoit bien infermé que lé- 
Pape i'attendoit à Oftie fuivant îa pa^- 
tôle qu'il luy avoit donnée ^ & une- 
conférence de quelques heures qu'ils^ 
'auroient eu enfemble^ n'eut pas étc 
un long retardemenv à fon voyage ^ 
mais il n'étoit pas content de luy y. te 
c*eft ce qu'il voulut luy faire fentir par 
un mépris afièâé. Ayant donc pafle 
devant le port d'Oftie fans vouloir y 
mouiller l'ancre. Il continua fa xiavi- 
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gation vers Savone ville de l*Etat 
Gènes ^ où il aborda le xS. de Juia 
Tan 1507, Il trouva fur le port IciRoy 
Loiiis qui s'y écoic rendu pour le rece- 
voir. On y avoir dreffé un pont de bois 
à Tcxtremité duquel la galère de Fer- 
dinand fut airacbée. Louis P^^^ ^^ 
pont Se entra dans la galère (ans gar- 
des & fans autre efcorce que de quel- 
ques Seigneurs de fa Cour. Il y fut 
reçu non feulement avec tous les hon- 
neurs qui luy étoient dûs , mais même 
: avec tous les témoignages que Ferdi- 
nand & la Reine Germaine nièce de 
Louis purent luy donner du> plaidr 
qu'ils âvoient de le v^om Loiiis ne leur 
céda ni en civilité ni en démonftra- 
tions de joye & d'amitié. Apres les 
pretxiiers complimens Se toutes Jes 
nonnêtetez dont ils furent accompa- 
gnez 5 ils fortirent tous enfemble de 
la galère, paflerent le pont & entre- 
gent à pied dans la ville y où ils n'eu^ 
. rent pas pea de peine à traverfer les 
rues remplies d'une iniinité de monde 
qui y ctoit accouru de toutes les ville» 
circonvoifines , pour avoir le plaiiif 
d'un fi beau fpecâacle. La Reine avoii 
à fa droite le Roy fou époux , & à ft 
gauche le Roy Ion oncle , paroiflant 
entre l'un &: Tautre dans un gra^d 
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éclat & avec des babics couc couverts 
de pierreries. Après eux marchoient le 
Cardinal d'Amboife^ d'un cacé, & 
Confalve de l'autre , fuivis d'une foule 
de Seigneurs ic de Dames qui étoient 
de la maifbn de la Reine ^ tous parez 
magnifiquement & autant qu'ils y 
avoienc txè portez par Témulation qui 
écoic entr'eux à qui rendrait cette 
pompe plus digne des regards & de 
l'admiration du public. Devant &c après 
eux: marchoient les Cours des deux 
Rois , où il étoit aifé de reconnoitre 
combien elles s'écoient piquées à l'en- 
vi Tune de Tautre de faire honneur à 
leurs Maîtres. Avec tout ce brillant 
cortège le Roy Ferdinand & la Reine 
Ton époufe furent conduits par le Roy 
Lolii^ au château où il logeoit aupara- 
vant & qu'il avoir quitté pour les y 
recevoir , & toutes les rues des envi- 
rons étoient pour leur fuite. Luy il fe 
contenta de l'Evêché qui étoit vis-à-vis 
du château , & il s'y logea avec tous 
les officiers de fa nuifon. Il eut foin 
en toute rencontre de donner le pas à 
Ferdinand , mais avec des précautions 
qui empêchoient que cette déférence 
ne* dérogeât à fa propre dignité. Car 
premièrement il attendoit que Ferdi- 
nand le vint prendre chez luy pour ai- 
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1er à la McSt ou en tout autre lieu où 
ils dévoient fc trouver enfemble , & le 
laiflbit enfuite retourner au château 
comme il croit venu. En fécond lieu, 
comme Ferdinand attendoit toujours 
à prendre le pas que Loiiis le luy eût 
défère , mArchek U premier , luy difbit 
Loiiis , car fi j*4teis chez, vous & dani 
votre Royaume , je ferois ce fue votes 
voudriez^ & fHÏpfue vofês êtes chez, »W^ 
& fnr des terres foumfes Mma Cêuror^ 
ne , je veux qm nous allions cwnrne fe 
vous le dis , & je vous in frit. Tout le 
monde admiroit que ces deux Rois plus 
éloignez auparavant Tun de l'autre par 
la contrariété de leurs intérêts que par 
la diftance des lieux , fe trouvaflent 
ainfî réiinis ^ non pas précifément par 
le rendez vous qu^its s^étoient donnée 
mais par l'alliance qu'ils avoient coti» 
tralîlée , Se par l'amitié qu'ils fe té. 
moignoiehc. Mais ce qui furprit en* 
core davantage fut la confiance qu'ils 
parurent avoir l'un en l'autre , au fu- 
|et de laquelle on demandoit qui des 
deux s'étoit en cela plus diftingué. Les 
fentimens ft trouvèrent partagez. Les 
uns tenoient pour le Roy Tres-Chrê- 
tien , qui étoit entré hardiment dans 
la galère de Ferdinand & s'étoit com- 
me livré encre fes mains , fans autre 
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caution de fa feurèté que la bonne foy 
de ce Prince. D'autres au contraire 
donnoieut la préférence au Roy Ca- 
tholique, & ibutenoient que d'être 
demeuré plufieurs jours au pouvoir 
d*un Prince qu'il--avoit ofFenfé fi fcnfi- 
blement, en le dépouillant d'un Royau- 
me , dans une ville dont il étoit maî- 
tre & où il né tenoit qu'à luy de le 
faire arrêter , en des conjonûures où 
il ne pouvoir pas douter que divers 
Seigneurs qui Taccompagnoient ne le 
portaient à s'afleurer de la perfonne 
de Ton ennemy pour le contj^indre de 
reftituer ce qu'il venoit de luy enlever, 
c'étoit avoir rifqué davantage & fait 
parditre ^une confiance plus hardie & 
plus abandonnée. Il eft vray cepen- 
dant que les Ventîmcns que ces Rois 
avoientrun de l'autre étoienifortdif- 
ferens. Ferdinand connoidbit Louis 
pour un Prince plein de candeur , de 
droiture & de bonne foy, & il n'en 
falloir pas davantage pour bannir die 
fon efprit toute crainte & toute dé- 
fiance qui auroit pu s'yglifler. LoUis 
au contraire fçavoit par expérience , 
qu'il n'y avoit point d*homme plus did 
fimulé) plus profond, plus ^artificieux 
dans fes deflèins que Ferdinand , & 
c'étoit ce fcmblc s'expofer à de juftcs* 
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reproches d'une conduite aveugle & ' 
imprudente , que de compter fur la fi- 
délité d'un Prince donc il avoit tant de 
raifons de fe déâer. Mais révenement 
juftifîa leur conduite , & ayant négli- 
gé chacun de Ton côté Toccafion qui fe 
prefentoit défaire un coup d'éclat, on 
trouva qu'ils avoient eu raifon de fe 
repofcr fur la bonne foy l'un de Tautrej 
au lieu que s'il en fût arrivé autrement, 
tous deux auroient eu tprt, & qu'on eut 

F as manqué de blâmer la témérité de 
un & de détefter la perHdie de l'autre^ 
Les Rois furent trois }ours enlèmble^ 
* pendant tefquels il y eut entr*eux plu* 
iieurs conférences, toutes fort lon- 
gues & fort décrètes* Ceux qui ont pré» 
tendu en avoir découvert le fujet par 
de plusfeures conjedures , le font rou- 
ler fur Tenvie qu'avoient ces Princes 
d'établir entr'eux une bonne intelli- 
gence>& une parfaite union, pour agir 
enfuite de concert & donner tel branle 
qu'ils voudroient aux affaires de l'Eu- ^ 
rope. Selon leur penfée , Ferdinand & 
Loiiis étoient convenus de joindre 
leurs armes pour attaquer les Véni- 
tiens 5 Ferdinand devoit s'entremettre 
pour reconcilier l'Empereur Maximi- 
lien avec le Roy Loiiis»,. & tous en- 
femble demander un Concile geueraj^ 
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taJbt pour travailler à la reformation 
da Clergé, qiie'pour détrôner le Pape 
Jules & fubftituer en fa place le Car- 
dinal d'Amboife, à qui ils affèurent 
. que Ferdinand avoit ofFeirt fon crédit 
Se tous les fiifFrages des Cardinaux de 
fa faékion pour relever à cette fuprê-' 
liie dignité.- Quelques Auteurs moder- 
nes qui fefont copier: \6^ uns les au- 
tres , donnent tous cts projets pour 
des veriiez conftantès , les Anciens & 
même les Contemporains n'en parlent 
qu'en vd'evinant. Ainfî il eft libre au. 
leâeur de fe décilarer pour le doute ou 
pour la certitude, puifque quelque par-- 
ti qu'il prenne il trouvera toujours des 
garants de fon opinion. 

Cette entrevue des deux Rois four- 
nit à Cohfalve la plus belle occafion 
qu'il eât jamais de goûter le fruit <îe 
Ces travaux & de la réputation qu'il 
s'étoit acquife par fes grands exploits 
de guerre. Towi les Seigheurs & Of- 
ficiers François qui n'avoient pas été 
des deux expéditions deNaples&qui 
fte le connoiflbîent que fur le bruit de 
î fàrefïommée, vouloient le voir & ob- 
fifrver dé près fi fa mine & fon efprit 
répondoient à fes qualitez militafres. 
Luy trouvant donc la taille haute & 
I majeftueufè , l'air noble , une droi* 
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tuce de lèns Se de raifon qu'il joignoit 
à une rare pénétration, une gravite 
qui n'ôtoii rien à une extrême politeflê 
qui le faifoit fentir dans toutes Ces ma- 
nières & toutes fes paroles . ils luy 
padbient (ans peine tout le mérite 
qu'on luy donnoit. Le Roy nonobdanc 
tout 'ce, qu'il Iny en coutoit de l'avoir 
eu pour ennemi , fut néanmoins celuy 
de toute Ta Cour qui luy témoigna plus 
d'eflime & luy m plus d'aajitiez. Il 
alla plus loin, ic dans le dernier re- 
pas qu'il fît à Ferdinand & à la Reioe 
fooepopre, & qui fut le plus fomp- 
cueux& le plus fplendide de tous, il 
voulut que Confalve eât l'honneur de 
manger à une même table avec ces 
trois têtes couronnées , & pria Ferdi- 
nand de ne s'y point oppofèr. Ce Prin- 
ce avoit pïine d'y donner Ips maiDS, 
mais craignant de délobliger Ton hôte, 
s'il luy tefufbit la grâce qu'il luy de- 
mandoitjUy confentit. Confalves'en 
dé&ndit auunt qu'il put , ou par mo- 
deftie, ou parcequ'il croyoit quetom 
ce qui éioii à fa gloire fe tou.rnoit en 
poilon contre luy dans le CŒur de Fer- 
dinand. Mais Loiîisle voulott abfolu- 
N ment » Se pria Fei;dinand^ds luy en fai- 
te un commandement I à quoyiti^Li 
lut obéïr. Durant tout le lepas il eut 
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prefque toujours la parole y ayant à ré: 
pondre. à toutes les queftions que luy 
faifoit LoUis fur les guerres de Naples. 
Il fi^ût par une fine Se adroite manoeu. 
vre fe conformer au goût des deux 
Rois 9 ne perdant ];ien de la gravité £f. 
pagnole , & neannaoins atiàifonnanc 
tout ce qu'il difoit d'efprit& d'enjoué. 
ment. Il parla de luy tres-modefte- 
ment, fupprima ou ne toucha que Je« 
gerement ce qui avoit été l'effet de ik 
lageflè 8c de ùl conduite ^ fe conten- 
tant de faire toujours pencher la ba* 
lance du côcé de fa nation. Ce au il 
otoit lux François en gênerai , il le 
remplaçoit par les éloges qu'il faifoit 
de piu(ieu.rs de leurs officiers ^ dont il 
afFeâoit de relever toutes les bonnes 
qaaUte:^ & de les mettre dans tout leur 
four. Il nerefufa pas de parler par or* 
<ire de tout ce qui s'étoit pafl[edans le 
Royaume de Naples depuis qu'il l'a* 
voit conquis , fans découvrir ni lailfer 
«ntrevpir ce qu'il importoit à la gloire 
4c fbn Maître de tenir caché. Tout 
ce qu'on youloit fçaypir , il Texpofçic 
avec tant de précaution & le rendoit fi 
plaufible , qu'il n'y eut pas lieu de Iç 
xontcedire fur quoy que ce fût. Où il 
;gacda moins de mefures & s'expliqua 
plus ouvertement ^ ce fut au fujet des 
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Marquis de Mantouc & de Salaces qui 
avoiehc commande les armées Fcan- 
çoifes , pouvant dire hardiment en 
prefrncedes deux Rois ce qu'il enpen- 
foît, patceque Ferdinand les regar- 
doit comme fès ennemis & que LoUis 
en avoit été ites-ma! fervi. Tout ce 
qu'il y avoiï de Seigneurs des deux 
Cours qaivoyoient manger les Prin- 
ces, furent charmez de l'entendre , & 
prefque tous demeuroicnt d'accord 
que de s'être- va admis à la table des 
deux plus grands Monarques de l'Eu, 
fope & de les avoir entretenus avec 
tant de management, d'efpiit Se de 
fuffifance , c'étoic un jour plus glo- 
tieux poui luyquetorfqu'il entra dani 
Naples viâorieux & triomphant. 

Les deux Rois s'étant (èparez^ Louis 
reprit le chemin des Alpes pour retour- 
ner en France , &. Ferdinand étant 
parti d'un bon vent, arriva en peu de 

Î' ours de navigation à Barcelone. Tool 
es Grands d'Efpagne Se tontes les per- 
fonnes de diftindion s'emprelTetem 
d'aller fc prefenier à luy pour le félici- 
ter de fon heureux retour , Se luy té- 
moigner à l'envi la joye qu'ils ea 
avoient. Ceux même qui s'étoient Aé- 
clarez des premiers pour l'Archiduc & 
l'avoient préféré à Ferdinand , y pa> 
Eurent 
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rurent comme les autres , & affe Aè- 
rent encore plus qu'eux de luy faire 
ièntir combien ils le réjouiflbienc de le 
reyoir , s'eâTorçanc de reparer leur in- 
fidélité par toucei les demohftrations . 
imaginables d'un parfait dévouement 
à Tes intérêts. .Le jufte.fujet qu'ils luy 
a voient ^onné de n être pas content 
d'eux y les rendoit plus attentifs à ob* 
fer ver comment il recevroit leurs com- 
plimens y Se Cl dans £ts paroles & dans 
les nianieffes ils ne d^meleroient pas 
quelques marques- de ceiTeiitimenc & 
d'if|dignation«. .Ferdinand , fok qu'il 
ne les xrû( pas C\ coupables qu'ils le 
craignoleric , foie par politique & pour 
les regagner, les recevoir |ous indi- 
ftinâement.avec un vifage ouvert & 
clin air gracieux ; & s'il luy arriva de 
reprocnec à quelques-uns de l'avoiit 
.abandonné comme aa Marquis de la 
Cueva y ce fut en des termes plus doux 
£c plus honnêtes que durs & rebutans» 
.Après avoir rendu au Roy les honneurs 
qui luy étoîent dus , tout le mo;ide^fr 
couroit à Confàlte » ou par.ieîv^lité pu 

I)ar tCuriofii^ «te ivoir unJjo^nme (\ ce- 
ébre.par l'éclat & la multictide de fes 
grat%de$':a4ibiônS( Il n'arriva en Efpa- 
gne que quelques jours après que le 
^oy eût débarqué à Barcelone , une 
Tiffia II. L 



iJ4 Hîfiotre de Confahi 

petite fièvre qui liiy prit fur fa rente ne 
juy ayant pas permis de faire autant de 
diligence que ce Prince. 11 fut reçu à 
Valence par Séraphin Centelle Comte 
• d'Oliva avec autant de pompe & d'ap. 
pareil que (î c-eât été le «Roy en per^ 
lonne. Et comfne il ivoit avec hxf 
qcfah^hé d'officiers de gacvre ^ Italiens 
ou Efpagnols , qui avoienc voulu le 
fuivre , les uns par attachement à fa 
perfonne , les autres pour voir TE/- 
pagne & pour faire leur cour àrFerdi. 
nand , Centelle eut foiji d'envoyer fur 
le port , 'tant'de mules & àc cfae^^^ux 
fuperbenïent cnhamachea:, qu*il n*y 
eut perfonne de fa fuite qui fût oblige 
d'entrer à pied dans la ville. Il y de- 
meura quelque, temps pour (e remet- 
tre des intommoditez & des. fatigues 
de la navigation ; après quoyay an tap» 
prfs que le Roy étoit arrivé à Burgos, 
il quitta Valence pour l'aller rejoindre 
avec tout le monde qui l'accompa- 
gnoit. La nïultitude de Seigneurs & 
^'Officiers-qa'il aydit annenez d'Italie, 
'gÉ:ôfl[îè''«it'Ore confîdeiijblcment par 
1* fôule^ïd^ ceox iqai fe reiidofent a«- 
•ptès âA làf pourilèV<^îr 8c\\Xff tàxtt 
honneur / ïorrfioit' une Coui* autour de 
luy , qui obfcurciffpit prfefque celle du 
Roy. Il ne leiir étoit pas pol&ble^ 
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cant le nombre en étoit grand , de te- 
nir cous le n)ême chemin , & dans les 
villes où ils pafibient , ils ne fe trou- 
voit ni aflèz d'hôtelleries , ni prefque 
adèz de maifons pour les loger. On 
étoit ravi de le voir , 8c autant que les 
Grands admiroient les dehors de fa 
perfonne , fa taille , fa bonne mine , 
la nobleffe & la majefté de fbn vi(àge, 
autant le peuple étoit il ébloui de tout 
l'éclat qui l'environnoit. Tant de vête- 
mens également riches 8c brillans , 
tant d'armes fî luiiantes 8c fi bien tra- 
vaillées , quantité de chçvaux de prix 
avec des harnois à l'Italienne ou à la 
Françoife , où l'on ne voyoit que pour- 
pre , or 8c argent -, tout cela avoit k 
leurs yeux un air de triomphe qui ex-- 
citoit leur joye & leurs applaudiffe- 
mens. Mais ielon le train des chofes 
humaines l'envie ne manqua pas d'en 
être piquée. Don Pedro Giron qui fut 
témoin de ce beau fpeftacle, 8c qui en 
parut furpris comme les autres , dit 
malignement qu'en voyant Confalve 
avec toute cette pompe il fe reprefen- 
toic un de ces gros navires fort chargez 
qui ne peuvent voguer que fur une 
mer qui ait beaucoup de fond, 8c qu'au- 
trement ils courent rifque de toucher 
le fable 8c déchoUer. Par là il vouloir 

Lij 
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faire entendre que i'Efpagne tof^t 
puKTante qu'elle écoic, ne pouvoit four- 
nir à un fafte qui convenoic plus à un 
Rôy qu'à un particulier , ôc qu'à moins 
que ConfaWe ne le diminuât à peu 
près comme on décharge un vaiâeaa 
fiirmer, jamais il ne pourroit fega- 
rentir de quelque grande difgrace« 
Lorfqu'on fçût qu'il approchoit de Bur- 
gos» Ferdinand luy-même forticdela 
ville pour aller au-devant de luy , 8c 
le voyant précédé de cette multitude 
d'officiers qui Taccompagnoient ^ & 
luy fe prefenter le dernier pour luy 
baiferla main^ Je vois bienConfMve, 
dit- il, en montrant du doigt tous ceux 
qui avoient patlez devant luy, que 
vom vonieTL rendre fidelUment kces bom^ 
mes de guerre ûetjue vous croyez leur de- 
voir ^ ^ui ejl de les faire marcher dfvdut 
vous pendant la f^aix ^ comme vous avyez 
coutume de marcher 4 leur tête pendant 
la guerre^ C'étoit . luy dire obligeam- 
ment ic avec efprit , que quand il faU 
Ipit aller au combat , il étoit toâjours 
le premier qui fè prefentoit à l'ennemi, 
& afFrontoit le danger pour encourager 
les autres par Ton exeneiple. 

Après avoir paSe pmfieurs jours, 
tant à faire £a cour au Roy , qu'à voir 
de entretenir pluficurs xle fes ^oùs avec 



T 



de Cordénè , Liv. VI. xyf 
^fui il fie s'écoic pdinc encore rencon- 
tré depuis fon retour en Efpagne^ il 
pria Ferdinand de luy tenir la promené 
qu'il luy avoit faite ^ & c{u'il avoit mê- 
me fignee de fa main , de le mettre en 
poSelJion de la Grande-Maitrifè de 
rOrdre de faint Jacques. H infîftoit 
fur fà demande ^ avec dautant plus 
d'aflèurance & de liberté, qu'étant dé- 
gradé de tous les honneurs dont il s*é- 
toit yû revêtu en Italie , & ayant con- 
fbmmé une partie de fon bien au fer- 
vice de l'Etat , il ne croyoit pas qu'on 
pût luy refufer un rang de diftinâion 
te un établiflèment avantageux , quand 
même la parole ne luy en eût pas été. 
donnée. Ferdinand qui ne pouvoit ga- 
gner fur luy de fc*dépoUiller d'une di- 
gnité à laquelle étoient attachez de (t 
gros revenus , tantôt convenoit de fâ 
promeffe, & en remettoit de jour à 
antre l'exécution ^ tantôt éludoit les in- 
ftances de Confalve, en l'aflèurant 
qu'il (bngeoit à luy trouver un équi- 
valent dont il ne fût pas moins fatif- 
fait que de la Grande-Maîtrife qu'il 
demandoit. Cependant rien ne (è fai* 
foit 9 & plus Contàlve retournoit à la 
charge , plus Ferdinand s'aigri(Ibit te 
entroit en mauvaife humeur contre 

luy. Comme il avoit été maître de 

L» • . 
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faire cette ptamefle à Confàlve , il 
croyoit Têcre également de fè retrac- 
ter , & fe voir fbmmer d'accomplir 
une parole donnée , padoif^ dans fou 
efprit pour une même injure que d'at- 
tenter à fon autorité. Confalye irrité 
d'un refus auquel il ne voyoit pas 
qu'on pûc donner la moindre couleur 
de juftice ^ s'en plaignoit en fccret à 
fes amis , ic répandoit dans leur (èin 
l'amertume de fon cœur. Pourquoy 
ne luy pas accorder ce qui luy avoir 
été promis fi autbentiquement ? Qu'a- 
voit- il fait depuis fon départ dMtalie 
pour recevoir un traitcnaent fi indigner 
Où étoit donc la récompenfe de fcs 
fervices & d^un grand & âoriflant 
Royaume q^i'il avoit conquis à Ferdi» 
nand> Où etoir le prix des travaux & 
des dangers qu^il avoit efluyez & de 
tout ce qu'il avoit tiré de fon fonds 
pour fournir aux frais de la guerre ^ 
Quel exemple que le fîen pour ceux 
qui luy fiiccederoient aux mêmes em- 
plois , ic que pourroient-ils penfer 
quand ils fçauroicnt que p'our fç croire 
quitte envers eux^ des plus grands fer- 
vices qu'ils pouvoient rendre , on 
n'a voit qu*à les oublier ï Un de ceux 
qui fut plus touché de fes plaintes & 
qui prit plus de part à fa douleur , ^ fut 
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Bernatilin Velaiqae Conneftable de 
Caftille, homnnie puiflant par fes grands 
biens & d'une grande autorité dans 
le Royaume. Confalye qui logeoit 
chez ce Seigneur en qui il remarquoic 
plus de droiture & de grandeur d ame 
que dans la plupart de ceux dont la 
Cour étoic compofce, conçût tant d'e- 
ftioae & tant d'amitié pour luy qu'il 
luy offrit en mariage Helvire la fille. 
Velaique trouvant^ le parti rres-hono^ ' 
rable Se tres-avantageux ^ en accepta 
roâxe avec joye , & peu de jours apièn 
époufk Helvire en féconde nopces» La 
première femme qu'il avoir eue étoit 
une fille naturelle de Ferdinand, 8c 
quoyque par cette raifon il dût être 
fort attaché 4 <^c Prince , cependant 
il paroi0bit bien refroidi à fon égard^ 
depuis que Ferdinand luy avoir refufé 
la grâce d'un de (es amis condamné à 
la mort* Ferdinand ne pût apprendre 
qu'avec un violent dépit /le mariage' 
d'Helviire avec Velafque , parcequ'il 
la deftinoit à fon petit fils , dont le père 
étoit Don Alonfe d^Ârragon Archevê- 
que de Sar'agoire , pour faire pafler 
dans la maiibn Royale par un droit 
héréditaire tous les biens de celle de 
Confàlve. La Reine Germaine nepa<» 

rut pas moins ofiTenfée de ce mariage 

» • • • . 
Linj 



1 fo Hijiùlrê de Cenfdhfe ^ 

que Ferdinand , Se ayant rencontré y 
Vclafquc, Conneflahle , luy dit- elle. 
C9mment se pemM faire ^n'un homme 
éttmçœiirnMe & généreux comme vous 
après avoir eu Phomteur etiponferenfrem 
miere nopces la fille d'un Roy , fefoU 
4ibaljfi a prendre pour féconde femme U 
fille d'un particulier f Madame , luy rc- 
pondit Velafque , fenaiun hel exem^ 
pu en la perfonne de Ferdinand mon tnaU 
îre , ^ui bien ^ue tun des plus grands 
Xois du monde , & vouf d*une grande * 
Reine qui luy avoit mis U Couronne fut 
la tefe , s* eft contenté pour un fécond ma» 
riage , d'une P rince ffe ifui n^eflejue niece 
& non pas -fille de Roy. Ferdinand & 
Germaine furent piquez fi vivement 
de cette réponfè hardie , Se fi l'on veut 
un peu intblénte^ qu'ils ne purent 
plus foufFrir que le Conneftable parât 
devant eux. Et comme rien n'eft plas 
contagieux que la difgrace des Princes 
elle pafia du Conneftable à Confalve, 
à caufe de Tétroite iiaifon qu'il, y 
avoit entr*cux. Ce <lernier ne fut pas 
long- temps fans en reflêhtir reflfet. 
Car s'étant prefenté , félon fa coâta- 
me, pour donner la main à la Reine 
& pour la conduire en tenant les rei^ 
nt$ de la mule qu'elle montoit , Ger^- 
maine le rebuta avec un air d'indigna* 
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Idon, & fit âtancer le Duc d'Al&j? pour 
luy rendre ce fervice honorable. Con- 
fal v& rotuinc cette mortification avec 
ce courage & cette force d'efprit qui 
ne Tabandonnoit jamais. Mais pour 
Velâfque qui étoitd'un naturel vif & 
ardent, fe voyant déchâ de$ bonnes 
grâces du Roy & de la Reine d'une ma- 
nière à n'en pouvoir pluis revenir , il en 
conçût tant de chagrin & de dépit, 
que quetiques mois après il tomba dans 
une maladie dont il mourut. Avant 
cet accident il luy étoit arrivé une au- 
tre affaire oÂ Confalve fe trouvoir en- 
core impliqué avec luy , & qui fut un 
nouveau fujet à Ferdinand d'averfion 
& de haine contre eux. Ce Prince ne 
£>uârroit qu'avec peine que le pfus ri- 
che bénéfice d'Efpagne qui eft l'Arche- 
vêché de Tolède , fût entre les mains 
de Ximenés , & fon dcflfein étoit de 
te faire pafTer à l'Archevêque de Sara- 
gofle fon fils , & dfc porter Ximenés à 
permuter avec luy. Il avoit en vue 
non feulement l'écla t. & la puiflançe de 
& maifon-j mais encore le bien com- 
mun de f(m Royaume y fëperAïadant 
que les riches revenus de cet Atchevê- 
ché ) dont Ximenés ne fisiifbit d'ufage 
que pour des œuvres de pieté & de 
. charité ^ ferment mieusr employé^ s'il! 
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s'en fervoit pour le befoin de PEtat, 
cooime il failoit des Grandes- Mâîcri- 
fes des trois Ordres de Chevalerie. 
S*en étant donc expliqué à Ximencs en 
des termes tres-preflans , & ne cédant 
de luy faire fur cela de nouvelles in- 
ftances , le Cardinal qui ne vouloit ni 
ne croyoit pouvoir y confèntir (ans 
blefler la confcience, s'en plaignit amè- 
rement à divers Seigneurs de laCour^ 
& principalement à Velafque & à 
Confalve, Ceux- cy firent tout ce qu'ils 
purent pour Taffermir dans (k réfolu- 
tion , & fur quoy ils infifterent le plus, 
fut que la Reine Ifabelle , Princeflè 
pleine de fagefle & de pieté , l'ayant 
jugé dïgnc de cet Archevêché & plus 
capable que nul autre Eccleiiaftiqne de 
fon Royaume d'en remplir tous les de- 
voirs , rien ne (èroit plus injurieux à 
la mémoire de fà bienfaéîrice que la 
permutation qu*on luy demandoit^ 
Ximenés appuyé dû fentiment de deux 
hommes fi diftinguez par leur rang & 
par leur miérite y perfifta dans fon re^ 
fus y & quand on revint de la part de 
Ferdinand luy faite fiïr tela. de-nouvel- 
les tentatives , il répondit^ que fon 
parti étoit prî^ , qu'il demeureroit Ar- 
chevêque' de Tolède , ou qu'il fe reti- 
rer6i( dans ù^n clottrd pour y paflèr id 
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fefte de ies fours daés coûtes les ob. 
fèrvances d'un état qu'il n'avoit quitté 
cju'à regret , & où il rentrcroit toâ- 
fours avec joye. Ferdinand jugeant 
bien qu'il ne gagneroit rien fur un ef- 
prit (i ferme & fi inflexible , conclut 
de là , qu'il valoit mieux abandonner 
fbn deltein que de le pourfuivre. Mais 
appren^mt combien Vclafi^ue & Con* 
falve Tavoient traverfé , il prit le con- 
feibqu'ils avoient donné à Ximenés 
pour un complot dont le fouvenir ne 
put jamais s'efFacer de fon efprit. 

Il ne fut pas long-temps fans trou^-. 
ver lieu de faire éclater fon rcflenti- 
ment , fous prétexte d'exercer la juftice 
Se de punir une rébellion qu'il préten- 
*dbit avoir donné une atteinte confide- 
rable à l'autorité Royale. Don Her- 
mand de Cordoue, Marquis de Pie- 
goïe , Chef d une des premières mai- 
Ions d*Efpagne & neveu de Confalve, 
indigné que Ferdinand qui cherchoit à 
fè rattacher tous les Grands d'Efpagne 
après fon voyage de Naplc^ , ne luy 
eât ni écrit ni fait parler de fa part , & 
ne fe trouvant pas à l'épreuve d'un* 
tel mépris , fe retira de la Cour , ga- 
gna une partie de laNobtefle d'Anda^ 
ioufic», & les fit entrer dans fes vues & 
dans fes deHeins 9 prêt à fe foule ver 

L VJ: 
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. concre Ferdinanc^à la première occa^ 
iion qui fe prefèmeroit. Peu de jours 
après quelques fedicieux ayant fiaic du 
defordre dans Cocdouë , le Magiftrat 
fie arrêter les plus coupables pour les 
punir , & comme on les conduifoic est 
prifon les domeftiqnes de l'Evêque de 
Cordouë fondirent fur les officiers de 
juftice & leur enleyerenc ces fediti^ux 
qu'ils avoient faiHs. A Tfaettre même 
voila toute la ville en rumeur d'un tel 
attentat , 8c les plaintes en ayant été 
portées au Roy, il envoya un Prévqc 
. Se des archers pour informer de cette 
aéFaire ôc calmer la fédition. L'brdse 
du Roy portoit expreflemcnt qu'on 
commandât de (à part au Marquis de 
Plegoïe de fe tenir hors de la ville 
pendant queles procédures fc fcroienr^ 
Le Marquis loin d'obéîr , fit luy mô- 
me arrêter le Prevot & l'envoya fous 
bonne efcorte au château de Montille, 
où il le fit renjFernner. Il' n'en demeura 
pas là , ôc jugeant bien qu'on ne vou- 
droit pas laidferune telle audace impû- 
laie , il leva des gens de pied & de 
cheval-qu'il fit entrer dans Gordouë, 
mit des corps de garde à toutes les por- 
tes de la ville , Se allarma telleoieiit 
les hâbitans par la terreur qu»il leiir 
donna des armes & de la veng^^ance de 
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Fefdinafîd y qne s'itnagiiiant qu*on iil« 
loic faire main-bafiè fur eux ^ & met- 
tre tout à feu & à fang.) ils léfolurent 
de fe défendre jufqu'à la dernière ex-^ 
trcmité. Il eft rray que divers corps 
de troupes que Ferdinand avoit com« 
mander ^ s'y acheminoient & que ce 
Prince devoit s'y rendre en perlonnç, 
mais c'étoit moins à la ville de Cor- 
doue qu'il en vouloir , qu'au Marquis 
éc Plegoïe, dont il »V€Ht réfolu de 
châtier la rébellion par une punition 
exemplaire. Confàlve. qui étoit à la 
fuite de Ferdinand» touché fenfible- 
ment du danger où il voyoit fon ne- 
veu , luy écrivit devenir inceflamment 
à ToLede fe jetter aux pieds du Roy, 
faute de quoy il était perdu iâns rei- 
fource. Efe attendant A>n arrivée» il n'y 
eut rien qu'il ne dît au Roy pour ta. 
cher de le fléchir , luy répondant fur 
ià tête de la {pumiilion & lobéïfTance 
du Marquis, & le conjurant de fe ret 
louvenir » que Don Alphonfe d'Agui. 
kr fon père avoit perdu la vie dans la 
guerre contre les Maures pour le fer- 
vice de fa Majefté. Le Duc d* Albe & 
divers autres Seigneurs jpignirent leurs 
prières à celles de Confalve fans pou- 
voir rien obtenir , Ferdinand fe retran* 
cban^fiu laneceilîié où il étoit de don- 
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net an frein à ta licence de ceux qoi 
feroient teniez d'imiter un fî perni- 
cieux exemple. ConfaWe auflî furpris 
que confterné d'une ,fevcrité .qui luy 
paTol{Ibic outrée & exceffive , s'en 
plaignit à Ximenés &luy dit, qu'il ne 
pouvoic comprendre pourquoy le Roy 
lefufoic de pardonner àlfon nevea, 
pnilqu'il ne dcmandoit pas mieux qœ 
de venir faire Tes foumimons à fa Ma- 
jefté , luy confefler fon crime & fubir 
telle peine qu'elle voudroit luy impo- 
1er. Ximenés luy répondit que ni les 
foumiiHons du Marquis ni tes prières 
de fes amis n'étoicnt pas encore ce qu'il 
falloii pour le tirer d'un iî mauvais 
pas , & qu'à moins que le coupable ne 
remît entre les mains du Roy toutes 
lès places comme des gages^e fâ Bdc 
lîté & de fon obéïflànce , rien he pour- 
i-oitle garentir d'être puni félon toute 
la rigueur des loix , un crime d'Etat 
dqni tout le Royaume ne fe trouvoit 
pas moins ofïènfe que le Roy perftMi- 
nellement , ne pouvant fè réparer que 
par une telle fattsfaâion. Le Marquis 
informé dçs difpolîtions du Roy à Ibn 
égard , fuiVit le-confcil de fon oncle, 
îc fe rendit à Tolède avec toute fa fa- 
mille, pour demander pardon à « 
Prince. 'Ferdinand ne voulut point 
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.qu'ils paruflènt devant luy. Se fie 
commandtr au Maroai» en parciculier 
de luy livrer inccflamment tous fes 
châteaux , & de ne pcnnt approcher de 
la Cour de plus de cinq lieu£s. Alors 
ConGiive envoya au Roy un mémoire 
de tous les biens de fon neveu , fup- 

w pliant fa Majefté de considérer que 
c'étoit là le fruit du mérite de cous 
leurs ayeuls Se le prix de leu;r fang y 8c 
que fi elle comptoir pour rien l^s fer- 
Tices des vivans y elle eût du moins 
quelque égard pour ceux des morts». 
Le Roy fans vouloir répondre à cette 
Jrequête ni s'expliquer de fan deflèin^, 
partit de Tolède pour joindre lestrou- 
pes qui l'attendoient fur la route 6c qui 
^romflbient à mefure qu'il avan^oit. 

: Etant arrivé à Cordoue ^ il rafleura 
d*abord les habitans, fit ariêtet le 
Marquis de Plegoïe & ordonna qu'on 
hxy (it fbn procez. On 1 accufa de cri. 
ne de Leze-Majefté ,& étant inter-- 
rogé fiir ce point, il répondit mode- 
ftement , qu'il n'cntreprenoit pas de fe 
pftifier , & qu'il ne convenoit point à 
un fujet de plaider ni même de préten- 
dre avoir raifon contre fon Roy ; qull 
fupplioit feulement fà Majefte de fb 
rellouvenir de fon père & de fes ancê« 
ires, qui pourroient^ s'ils. étoient en- 
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coréen vie , luy demander d'épargner 
kurfang comme isne récompenfe due 
à leurs lôrvices *^ mais que pour luy il 
n'avoic recours'qu'à fàbotité. Pendanr 
qu'on inftruifoic le procez du Marquis, 
on fie de grandes exécutions dans Cor. 
doue , où- plufieurs Gentilshommes 
d' Andaloufie furent condamnez à mort 
& leurs maifons rafées. Cette rigueur 
extrême avec laquelle on les traitoit, 
faifant toujours plus appréhender pour 
la vie duMarquis qui n'étoit pas moins 
coupable qu'eux- , le Conneftable ami 
& allié de Gonfalve, comme nous 
Fàvons dit, fit foUiciterlcRoy^par des 
perfonnes intcrpofées , mais en fon 
nom pour le pardon qu'on luy deman- 
doit. Et conome il apprit que ce Prince 
ne l'écoutoit pas plus favorablement 
que tous ceux qui &'étoient dé|a entre- 
mis pour le même iujet , il: luv-écrivir^ 
• que le Marquis étant rentré dans fon 
devoir , xâen n'empêchoit de luy ac- 
corder fi grâce , & que s'il ne la mé- 
ritoit pas par luy-mcme, fon père qai 
avoit fcellé de fon fang- le zèle qu'il 
a voit pour le fervice de fi Majcfté , & 
fon oncle qui venoit de foumettre à fit 
Couronne un grand Royaume la de- 
mandoit pour luy^ Il ajouta qu'il s'é- 
konnoit de fi rigueur dans une occafion 
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qui luy fourniflToic les plus juftes râi- 
fbns qu'il pût jamais avoir d'exercer fa 
clémence. Le Roy ayant lu (a lettre^ 
luy fît répondre , qu'il s'étonnoit bien 
plus qu'il tfouvàt mauvais qu'on pu. 
nîç un rebelle , comme fi la vie d'un 

{>articulier étoit préférable au bien de 
a juftice & de tout l'Etat. Cette ré- 
ponfe ayant été rapportée au Conne- 
ftable ^ il en conçût un tel dépit , qu'il 
prie la réfolution de quitter le R oyau- 
me y Se déclara ouvertement , qu'ayant 
fervi la Reine Tfabelle par devoir & ne. 
iervant Ferdinand que par bienféance, 
il ne fè croyoit plus lié au ièrvice d'un 
Prince à qui rien n'étoit dâ« puiC 
qu'on n'en pouvoit rien obtenir» Le 
Conneftable ic Confalve avoient quan- 
tité d'amis très pui(!an$ & tous dé- 
voUez à leurs intérêts , & d'un autre 
côté l'autoricé de Ferdinand depuis ta 
mort de la Reine Iiàbelle , ne fè trou- 
voie pas encore fi affermie , qu'elle ne 
pût étrerenverfée ou fort ébranlée par 
le ,parti qu'ils pouvoient former con- 
tre luy. Ain fi il eft vraifemblable que 
ce qui l'empêcha de poufier les chofes à 
l'extrémité & de faire mourir le Mar- 
quis de Plegoïe , fut la crainte que Ton 
iupplicenecauiat quelque grand foule- 
▼ement quipoptroit le contraindre de 
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quitter la Caftille & de (e retirer tme 
ieconde fois en Arragon. Suivant dont 
les ordres qu'il avoir donnez , le Con- 
seil Royal déclara , *que le Marquis, 
félon les loix avoir mérité la mort & 
la confifcation de tous fes biens y mais 
que le Roy confidcrant qu*it avoit re- 
mis fes places & fa vie à k difcretioi» 
de fa Majefté , & voulant bien fe rc 
lâcher de la rigueur du droit pour fig- 
naler fa cleiticnce , fe contentoit de le 
bannir de Cordouc & de l'Andaloufiey 
de retenir toutes fes places en fo» 
pouvoir , Se de faire râler fc château 
de Mantille. Cette dernière place étoit 
fans contredit la plus belle de la: plu» 
prnée de toute TAndalouGe^ Con(alve 
y étoic né , & là conliderant comme 
Ion berceau , il n'avoit rien épargné 
pour la rendre encore plus forte & d*un 
plus grand éclat qu'elle n'étoic avant 
tuy. Il ne pouvoit voir fans une ex- 
trême dovtleur y qu'une demeure 6 
charmante ôc le plus beau monument 
de la grandeur & de la magnificence 
de fes ancêtres, fut détruit pour lai 
faute de l'un de leurs de(cendans,inex' 
cufable , à la vérité , mais bien éloi- 
gnée de celles dont la confequence oi 
Pénormité ne taillent lieu à aucune in- 
Ailgçncc. Tout ce qu'il avoir fur le 
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cœur il le découvric aux Amba0a» 
deurs de France qui étoienc auprès de 
Ferdinand, & comme fes plaintes leur 
parurent bien fondées^ ils luy oâtt* 
rent leur médiation & leurs bons o£> 
iices auprès de ce Prince, pour luy 
fauve r ta difgrace dont il paroilToit (i 
touché. Suivant cette parole ayant de- 
mandé une audience à Ferdinand , ils 
le mirent fur le chagrin qu'avoit le 
grand Capitaine des ordres rigpureux 
qui étoient donnez pour la démolition 
de Montille ; qu'ils (uppofoient que 
ce n'étoit qu'une menace , & que 
quelque bruit qui courût d'un coin- 
mandement abfolu , ils ne pouvoient 
fe mettre dans l'cfprit qu*il voulût re- 
fufer la^ confervation d'un petit char 
teau à un homme qui venoit de le ren* 
dre maître de plus de deux cens villes 
& de (èpt cens bourgs qui fe trouvoienc 
dans le Royaume de Naples ; que ii 
en cflfet il y avoit un ordre porté pour 
l'exécution de ce deflein , ils deman- 
doient tres-inftamm^t à fa Ma)eftc 
qu'il , luy plût de le révoquer , & de 
leur donner par U ^ne marque de la 
confideration qu'elle avoit pour eux.. 
On ne fçait pas. comment Ferdinand 
fedébara(ra de ces AmbafTadeurs , ni 
avec quelles paroles il les renvoya*. 
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Mais i! eft'G^ur que nonobftant leur eti-» 
tremife & leurs preffantes fbllicita- 
lions , peu de jours après on travailla 
à la démolition de Montille , &c que 
pour dédommager Confalre de cette 
perte ou pour luy çn adoucir le cha* 
grin, Ferdinand iuy abandonna la vil* 
le de Loxt , <tiftance de Grenade d'en* 
viron quatre tieuës 6c (îtuée dans un 
vallon fort agréable par Iuy- même & 
par quantité de belles & fertiles mon-» 
tagnes dont il eft couronné^ Ce n é- 
toit qu à Confalve en particulier qu'il 
prétendoit eeder le domaine de cette 
ville ; mais il a)oâta que s^il vouloii 
renoncer à la grande-Maitrife de l'Or- 
dre de fàint Jacques , & Iuy remettre 
entre les mains la promeiTe ^qu'il en 
avoit par écrit , alors il confentiroit 
que la ville de Loxe fut unie à Tes ao^ 
très terres comme un bien qui Iuy étoit 
propre , & qu'elle pallàt à fes hcrt- 
liers. Confalve Iuy répondit libre- 
ment , qu'il faudroit qu'il eât perJii 
le fens & la r^ijj^ , pour faire la re- 
nonciation qu'on Iuy propofoit , & 
qu'il Iuy étoit mille fois plus avanta- 
geux d'avoir wi titre pour fe plaindre 
de l'inexécution d*uî\e promeilè Roya- 
le , que d'ctte cenfé l'avoir défayouéc 
par un échange flinegaL 
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Oé refias accampaj^né d une réponfe 
ii fiere, eue l'efièt qui en dévoie Tuû 
vre nacurellement , d'aigrir Ferdinand 
contre Confalve^ enforte que ce Prin- 
ce ne pouvoitplus le voir que d'un 
jnau^vais mL Confalve de fon côté Ce 
(entant plein de chagrin contre un 
maître qui luy manquoic de parole Se 
luy refufoit indignement la jufte re* 
compenfe des fervices qu'il luy avoic 
rendus , prit de luy. même le parti que 
tout homme fage luy auroit confeillé^ 
qui fut de quitter la Cour & de s'allet 
établir à Loxe* Il demeura deux ans 
tantôt dans cette place , tantôt à Gre- 
nade ^ éloigné des yeux du Prince Se 
comnnc à l'abri de ion reflfèntiment Se 
de toutes les marques qu'il lui en auroit 
fallu efluyer s'il fut refté auprès de luy. 
Il crut même qu'avec le temps Fer.* 
dinand pourroit reprendre des fentii- 
mens plus équitables pour luy , & que 
le ibuvenir de ce qu'il luy devoir l'em- 

{>orteroit fur une légère oâFenfe qu'il 
uy fembloît que ce Prince ne pouvoir 
imputer qu'à Ion ingratitude & à fon 
infidélité* D'ailleurs il envifageoit 
dans fa retraite une vie douce & tran^ 
quille qui le dédommageroit des du 
Çnitez Se des emplois dont on le tenoit 
éloigné > & qui luy fcroit fentir pai: 



n 



ij^ Ufflolre de Cofifalve 

expérience combien le repos eft pre. 
ferable aux mouvemens de Tambition, 
de Tincerêc & de toutes les autres paf- 
(ions dont fk trouvent continuellement 
agitez ceux qui fe livrent au grand 
monde & à la fortune. S'étant donc 
retiré de la Cour par cet exil volon- 
taire y il ne perdit rien de la nobleifc ic 
de la generofité de Ton cœur , & pa* 
rut prefqu'pncore plus grand dans une 
vie privée , que lorfqu*il étoit en Ita- 
lie y chargé de la conduite des armées 
6c de toutes les affiiires^ de la Vice- 
Royauté. Il vivoit à Loxe en grand 
Seigneur , Se fa iiiai(bn étoit comrhe 
le rendez -vous de tous les Genti If- 
hommes des païs circonvoifins. Tous 
yétoient bin reçus, régalez magnifi- 
quement & inftruits autant qu'ils le 
defiroient de ce qui Te paflbit de plus 
curieux dans tous les païs & toutes les 
Cours de TEurope.ll n'ycnavbit poinc 
où Confalve n'eût des correrpondans 
qui Tuy donnoient des avis feurs de 
tous les évenemens les plus confidera- 
blcs , & les nouvelles qu'il en recevoit 
étoient un agréable amufement pour 
foute cette Nobleflè qui luy faifoit fa 
cour y rien n'étant plus au goût des Ef* 
pagnols que de raifonner fur les aF* 
faires d'Etat. Ce qu'ils apprenoient 



leur plaifoû encore plus par lafupe- 
rioricé files lumières de Confalve & par 
les reflexions politiques qu'il ajoû- 
toit aux leurs , que par la nouveauté. 
Une de Tes principales occupations 
écc^ic de pacifier ie$ diâPerens qui étoienc 
civtr*epx..Toùs s'en rapporioienc à luy, 
& s'il y en avoit cpii n'ofaffcnt le pren^ 
dre ppur arbitre, il s'ofFroit de luy-^ 
même à leur rendre ce bon office ; te 
par les jugemens qu'il rendoic^ fondez 
en rai(ba autant que (butenus par (on 
aucotiié , il leur épargnoîc coures les 
inquiétudes & tous les frais inévita- 
bles d'une caufe portée aux Tribunaux 
* ordinaires de la juftice. Les indigens, 
ceux qui étoient menacez de quelque 
grande calamité , ou qui fe trouvoient 
dans TopprefEon , tous avoient recours 
à luy 5 éc rien ne luy faifoit plus de plai- • 
fir que de les tirer de danger & de la 
mifere. Parmi ces malheureux il n'y 
en avoit point de plus à plaindre que 
les Marannes , ( ainfi appelle- 1- on en 
Efpagne ceux qui après avoir abjuré le 
JudaiTme & embra^Tc la Loi Chrêtien- 
tiè^ retombent d'ordinaire ^ mais aufll 
fecretement que cela fe peut , dans le 
culte & toutes les obfervances fuper- 
ftîtieufes de leur première Religion.) 
Or comAece crioiepaiToit pour capi- 
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tal y 8c qu'on ne (e fioit point à tous 
CCS dehors de Chnftianifme dont ces 
hommes artificieux afieâoienc decou^ 
yrir l'ambiguité de leur foy , on avoir 
coutume de jeccer parmi eux des ef- 
pions qui obfervaflenc de près leurs ac« 
lions & leurs paroles , & en iîflent en-' 
fuite leur rapport aux Inquifite^rs^ 
Ceux qui étoient citez à ce rigoureux 
Tribunal & convaincus d*être relaps 
eu impofteurs, on cônfifquoit tous 
leurs biens & on les condamnoit eux* 
mêmes au fea« Il y en avdit plufiears 
qui méritoient ce (upplice , à prendre 
les chofes félon toute la rigueur des 
loix du faim Office. Mais il s'en trou- 
voit aufli quantité d'autres qui bien 
que Chrétiens de bonne foi, étoient 
déferez à l'Inquifîtion , ou psTr la mé» 
chanceté de leurs ennemis ou par la 
cruelle convoitife de ceux qui cker- 
choient à profiter de leurs dépouilles» 
Quand on manquoit de preuves fbfi- 
fautes pour les convaincre , on les me^ 
toit à la queftion , & les tortures vio- 
lentes qu'on leur faifoir fouffrir arra- 
choient quelquefois ' de leur boudic 
l'aveu d'un crime dont au fond ils 
étoient fort innocens. La trainte de 
ces iniques délations étoii caufe que 
piufieurs quittoicnt l*Efpagne pour k 
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jetter parmi les Turcs, où ils étoicnc 
toujours bien reçus , tant à caufe de 
Va&nixé qu'il y a encre la loi des Juifs 
& celle de Mahomet ^ que parcequ'ils 
étolenc très induftrieux en plufieurs 
arcs y Se en particulier de la draperie & 
de la fonce des canons. Or c'écoic prin- 
cipalemei^c ceux qui apprehendoienc 
ou qui fe plaignoienc d'être fauflèmenc 
accufez dont Confalte prenoit la dé- 
fenre;& arrêter comme il faifoit ou 
empêcher les pourfuites des Inquifi* 
teurs , c'étoit rendre un fervice confi- 
derable à TEfpagne en particulier Se 
généralement à tous les Etats Chré- 
tiens , en privant les Turcs de Tutilitc 
& de tous les avantages qu'ils tiroient 
des Marannes qui fe refueioient parmi 
eux« Il vo'ioit combien les arts & le 
commerce du Roïaume étoient tom- 
bez depuis la retraite des Juifs , ban- 
nis d'Efpagnç par un édic de Ferdinand 
& contraints de fe fauver en Grèce où 
ils ayoient établi diverfès colonies. 
On lui avoit rapporté ce qu'en pen- 
foie Bajazech ï I. alors Empereur des 
Turcs , que quelque réputation qu'eût 
Ferdin,and d'être le plus (âge & le plus 
habile de tous les Princes Chrétiens , 
il lui fembloit toutefois qu'il n'enten- 
doit pas trop bien fes intérêts d'avoic 
Tome IL M 
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exilé les Juifs de fcs Etats , puifque 
rien ne concribuoit plus à la puiflance 
& à l'agrandiflèmenc d'an Roïaumè 
que la multitude de fes habitans \ qu'il* 
importoit peu qu'il y eut entc*eux quel- 
que diverfitéde mœurs & de Religion^ 
pourvu qu'ils fetrouvalïènt tous d'ac- 
cord fur le bien de ta caufe commune 
& fur le culte du vrai Dieu , & qu'atec 
cela Mahometans, Juifs, Chrétiens, 
tout lui étoit égal; Ce Sultan croit 
fort fçavant , & trouvant qu'il y avoir 
quelque chofe de bon dans chacune 
de ces trois, Religions, il les eftimoit 
toutes ic laiflbit à Tes fujets la liberté 
de profeflèr celle où ils étoient nez. 
On ne pouvoit pas dire qu'il eût hérité 
ce fentiment de Mahomet II. Ton père, 
puifque céliii- ci déckroit hautement, 
qu'il ne reconnoiflbit point H'àutres 
jpivinitez quela Valetrr & h. Fortune, 
& regardait toutes les autres comme 
des chimères. Ferdinand Rôy cPËfpa- 
gne plus éclairé que ces Princes infidè- 
les , tenoit pour la vraïe Religion , à 
Texcludon de toutes les autres , ic 
Confalve n'avoit- fur cela nul fenti- 
ment contraire aux (îens. Il croïoit 
feulement qu'il étoit bon de ne pas en- 
treprendre ceux qu'on ne pouvoit que 
foupçonner d'être moins attachez à ia 
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Religion Chrêcienne qu'ils aâèâoienc 
de le faire paroicre 3 pour éviter d'op' 
primer des malheureux ou desimio^ 
cens & de priver TEcat de quantité tle 
bons fujets. A Tégard des Maures qui 
av oient mieux aimé s'établir dans l'An- 
daloufie que de repaflèr en Afrique 
avec le gros de leur nation depuis qu'ils 
eurent perdu le Roïaume de Grenade, 
il vouloic de même qu'on eût beaucoup 
déménagement pour eux. Ilcraignoit 
quefe voïant maltraitez ils ne quit- 
taflent l'Efpagne ou n'appellaCent les 
Africains à leur fecours pour fe venger 
des torts qu'on lesxr feroit , & s'af- 
franchir d'une fervitude à laquelle ils 
ne s'étoienc foumis ^ qu'à condition 
qu'on leur laiflèroit pleine liberté de 
profeilèr leur Religion..Confalve aVoic 
eu plus de part que nul^utre au traité 
fait avec enx^ éc par cette raifon ri fe 
regardoit comme chargé d'en eue ga;» 
rant & de prendre ces peuples (bus fa 
proteâion^ . 

Ilyavoit défa quelque temps qu'il 
s'étoit restité À Loxe , lor£que le Car- 
dinal d'Efpagne, ainfi appelloit-on 
Ximenés par un titre d'honneur & de 
diftin Aion que Ferdinand lui avoit at« 
tribué , (ê difpofa à paflfer en Afrique 
pour £iire la guerre aux Maures & leur 
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enlever Oran. Il y auroic lieu de s^éton- 
ner qu'on n*eûc pas cboifi le grand 
Capitaine pour cette expédition , fi 
Ferdinand n'eût afièâéde le tenir dans 
l'humiliation , & de lui faire fèntir 
qu'on pQUv oit fe paflèr de lui. Un au* 
tre que Confalve s'en ferok chagriné 
& auroit été ravi que l'entreprife 
échoiiât , (i même il ne l'eût traverfée 
Tous main. Lui au contraire (âcrifia 
genereufèment fon intérêt particulier 
au bien de l'Etat & à la gloire de la na. 
tion. Il encouragea le Cardinal par les 
fdulfov. efperances qufil luy donna d'un heu- 
cm(, lih. reux fuccez ; l'aida de {es confeils & 
>* de fes lumières pour la conduite de 
fiin dedèin ^ lui marqua le choix qu'il 
devoir faire des troupes dont il voo- 
droit (è fervir & lui confeilla de met- 
tre à leur tête Pierre Navarre, qu'il 
regardoit comme l'un des meilleurs 
Généraux qui fuiîènt au (èrvice d'Ef* 
pagne ; que c'jétoit celui-làpardculie- 
rement qu'il devoit confulcer , ic s'en 
tenir à tout ce qu'il lui diroit , étant 
aufll feur pour le confêiïque vif & har* 
di dans l'éxecution. Tout cela en efièt 
(è trouva danis Navarre , lequel après 
, que les troupes furent débarquées at- 
taqua Oran & l'emporta de vive force 
en unical jour , fous les yeux du Car* 



Je CârdoMjB , Liv. VI. iSi 
dinal qui cenoit les mains levées au 
ciel comme Moïfe, pendant que cejo- 
{iiécombacoic vaillammentles ennemis 
du peuple de Dieu. Le Cardinal con« 
tenc d*avoir été témoin de ce premier 
exploit , & croïant que c'étoit aflèz 

f^our lui d'avoir ouvert l'entrée de 
'Afriqae aux troupes Chrétiennes, 
s'en retourna en Efpagne y & lai(ïa à 
Navarre le commandement de Tarrnée 
& la conduite de toutes les affaires. 
Navarre fit bien voir qu'elles étoient 
en bonnesfmaîns par toutes les places 
dont il fe rendit maître Tannée fuivan* 
te fur la côte d'Afrique, & en parti- 
culier d'Alger & de Tripoli. Durant 
cette guerre d'outre- mer , tes Gt'ands 
raifonnoient fort etitr'eux fur les difpo- 
fitions de Confàlve , ne doutant pas 
qu'il ne dût être tres-mortifié de n'a- 
voir point de part à la gloire de ces 
conquêtes. Giron qui n'étoit pas de Tes 
amis , s'étant rencontré à la Cour avec 
un Gentilhomme que Con(àlve y avoit 
envoie , lui demanda avec un ris ma- 
lin , comment ce grand vaifleau fi fu- 
petbe & fi chargé fe trouvoit de fa &- 
tuation , & s'il n'étoit pas bien las do 
fe voir à fèc fut le fable de Loxe ^ 
Confàlve qui apprit ce qu'avoit dit 
Giron lui fit répondre par» (on agents 
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que ce. grand vai(ïèau dont il Jeman* 
doit des nouvelles étoit toujours en fort 
bon état & n'attendoit que le retour 
du flot & un Tent favorable pour navi- 
ger avec autant de bonheur & de fuc- 
cès qu'auparavant. Ce flot ne tarda 
pas à revenir ni ce vent à fe lever, & 
une grande révolution qui fe fit en 
Italie obligea Ferdinand , tout pré- 
venu qu'il croit contre Confalve, de 
recourir à lui& de le foUitér d'y aller 
reprendre le comn^andement de fes 
armées , pour arrêter les grands pro- 
grès des François , qui étoient à la 
veille de tout envahir. Il y a apparen- 
ce que Ferdinand pour vaincre la rc- 
Eugnance qu'il avoir à emploïer un 
omme éloigné de fa Cour par les dé- 
plaifirs 'qu*it lui avoir caufez , Ce fortifia 
par l'exemple des Romains , qui aïant 
exilé Camille , furnommé le fécond 
Romulus, Se fî célèbre par tes grands 
fervices qu'il avoir rendus à ùl patrie^ 
le rappeUerent quelques-temps après 
peur Toppcfer aux Gaulois , entre les 
mains ée qui ils alloient tomber, s'il ne 
les en eàt fauvez par fa valeur : voici 
en peu de mots ce qui caufa les trou- 
bles d'Italie Se le iujet qu'eut Ferdi- 
iïând de s'en allarrher. 

Toutes les hiftoires font mention 
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Je {afamenfe ligue de Cambray » for- 
mée Tan i|o8. encre le Pape » l'Em- 
pereur ^ les Rois de France & d'Efpa- 
gne contre les Vénitiens^ dont ce» 
Princes Te crouvoienc tous égalemest 
pfïenfèz 3 quoique p«ar divçrs fujets^ 
Sous prétexte d'acconimoder quel- 
ques diâfèrens encre Charles petit fîls^ 
de TEmpereur & de Ferdinand , &: 
ieDtscde Gueldres, il fut coi^clu que 
ces quatre grandes puiâances jette- 
roienc chacune une armée dans le paï$ 
de Venife , te ce traité fut ii fécret , 

2ue les Vénitiens le virent éclore & 
clater contre eux par les armes avant 
que d*en avoir reçu les premiers avis, 
jje Pape fit entrer dans^ la Rp.magnc 
une armée de d#uze mille bornons » le 
S^oy Ferdinand une flotte dans le gol« 
phe de V^nifè^ l'Empereur le voie 
quantité de troupes qu'il devoit corn- 
ipander en perfon» :i ^ aveclefqueU 
I^es il avpit ^Stm de prendre f? rou^ç. 
par le Ti^çutin , & de pouflèr jufqu'à 
Venire.paur s'en rendre maître. Mai^ 
le gros de l'orage qui devoit fondre 
fur eux venoic du côté du Milane?» 
où le Roy ' Lpqis étoit déjà arrivé à la 
tête di*uae arii^^éfs diç quarante mille 
bomtpçs/iAu plus prompt iç au plus 
puiilànt de tous leurs ennemis il faU 
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loit oppofêr nvït plus prompte & plus 
DuKlante défenfe; Aïant donc raflrtn- 
blé en diligence tout ce qu'ils avoienc 
de croupes dans les places voifînes , ils 
en compoferent une armée de cinq- 
mille chevaux &de trente mille hom- 
mes de pied , qu*ils envoïerent fur la 
rivière d'Adde , pour en difputer le 
paffage aux François. Le Roi ne laiilà 

Î»as de la palier à leur vue Se avec toute 
on armée , ic enfuite les ferra de & 
brèa qu'il trouva moïendelear livrer 
bataille à Giera d'Adda proche d'Aig- 
nadel le quatorzième jour de Mai^l'an 
1509. Les Vénitiens foutinrent avec 
afTez de vigueur le choc des François 
pendant près de trois heures. Mais 
voïan$ leur in&nterie fort afibiblie par 
le grand madacre qu'on en hiCoii , ils 
perdirent le courage avec les forces & 
fe fauverent où ils purent , laiflfant fur 
le champ de bataille avec les morts 
vingt pièces de canon, ic préfque tous^ 
leurs équipages. Barthelemi Atviatie 
qui commandoit leur armée conjoin- 
tement avec le Comte de Petîliarie , y 
aïant perdu un çeil fut fait prifonnier 
& conduit à la tente du Roi. Cette 
grande journée où Loiiis ne fignala 
pas moins fa conduite que fa valeur, 
lui laiifa comme en proie tout le païs 
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jLe Veniie, En quinze jours il reprit 
toutes les places qu'on iuy retenoit. 
Il ^toit en fon pouvoir île s'emparer de 
Vicence,de Padoue^de Vérone, de 
Trevife 8c de toutes les autres villes 
qui appartenoient à l'Empire ou à la 
xnaifon d'Auftriche ; mais . il aima 
mieux renvoyer àJ'Empereur les Dé- 
putez qui Iuy en apportoient les clefi^ 
ne voulant ni manquer de fidélité à 
fes alliez ^ ni donner plus à l'ambition 
qu'à la juftice. La trifte fituation où fe 
trouvoit la Seigneurie de Vcnife la jet- 
ta d^ans une telle confternation , que 
defefperant de pouvoir rien garder de 
ce qu'elle avoit en terre ferme , elle 
séfolut d'abandonner tout & de fe 
cantonner dans tes îles de fon golphe. 
Là delTus elle envoya ordre aux Gou- 
▼erneurs des places qui avoient été au 
Pape ou à Ferdinand, de leur ouvrir» 
les portes , & rappella les Magiftrats 
Je Veronne ^ dé Padoue & de Vîcence, 
& de toutes îcs autres villes fur lef- 
quelles l'Empereur avoit Mes préten- 
tions. Si ce rat un bonheur 8c un grand- 
fiijet de joye pour ces trois Princes 
d'avoir à fî peu .de frais pour eux , 8c 
plutôt par les armes' des François que 
far leurs propres forces, retiré des^ 
mains des Vénitiens ^ tout ce que ces> 
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Repcrbliquains avoient ufurpé fur les 
terres de leur obcïlTance ^ quel àcCz^ 
ftre au coficraire & quelle confterna- 
tion pour les Vénitiens enflez aupa- 
ravant de leur puiflance & pleins d& 
vaftes ^ ambitieux projets , de s'être 
\ûs reflèrrez dans des bornes fi étroi* 
tes , que Tétenduë de leur domina* 
tion ne pafToit plus le bord de leur ca- 
nal. C'eft ce qui donna Heu au Roy 
Loiiis d'approcher de leur Capitale^ 
comme Tafleure un Hiftorien rooder- 
ne , pfqu'àla portée du canon ^ & d'y 
en faire tirer pluficurs volées, moins 

f>our leur caufer du dommage que pouf 
es infulter & pour ajouter la honte à 
la douleur qu'ils avoient de la grande 
perte qu'ils venoient «de faire» 

Mais il falloir que la fatalité des 
Rois de France en ce temps-là, fât 
de fçavoir vaincre leurs ennemis & de 
ne tirer aucun fruit de leurs viâoires.. 
LoHis qui avoit emporté tout le païs 
Vénitien avec la même rapidité que 
Charles fon predecefleur le Royaume 
de Naples , au lieu de s'afïèurer de fa 
conquête ^ foit en mettant de bonnes 
garnirons dans tes places , foit en ga- 
gnant Taffèdion des peuples & fr les 
attachant par fes biensfaits , fe retira 
d abord à Milan & peu de temps après 
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f^n France , & Ton éloignemenc fuç 
caufe que les Vénitiens recouvrèrent 
Fimporcance ville de Padouë , autant 
par iurprife que par force. A quelque 
tenapsdc là TEmpereur >int Taflieger 
avec une armée de trente* fix millehon>- 
mes de pied & de près d^ trois mille 
hommes Cannes ou chevaux légers^ 
tant de Tes propres troi^pes que de cel- 
les de Tes alliez.. Mais conime la Sei- 
gneurie avoit bien pourvu à la feureté 
de cette place» en y jettanc douze mille 
fantaflîns , deux mille chevaux & deux 
cens volontaires , fils de nobles Véni- 
tiens , les afliegeans furent repoudèz 
avec tant de vigueur &c dé fermeté, 
que l'Empereur jugea à propos d(; dl- 
^camper aprjès dix-fept joints 4^ fieg^« 
bien mortifié de yoir avorter le de(uin 
qu'il avoit fçitfik ii do$)p il fe yantoir. 
quiétoirde mar<}her droit à Venife & 
de s'en emparer. Le Pape de f^n côté 
fe réconcilia avec les Vénitiens^ & re- 
nouçt à la \i^^ de Çambi^ay^ par 
•averuoû du Rayrdf France^ dont il ne 
ceflbic ^é fe plaindre ppi^r de$ choi^s^ 
de neanjt.& iouvent fansifuj^t; Onfe 
feroit peu embari:a(fii de Tes piaimcfs^ 
nnais ce qui irritoit plus Louis contre 
' luy , c'eft qu'il étoitbien informé qu'il 
£6 çherchoit qu'à luy fufciter des en» 
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nemis , foiten Angleterre oà il faifbit 
foUiciter le jeune Roy Henry V 1 1 f. 
donc le père écoic more l'année d'au- 
paravant , de luy déclarer la guerre^ 
loic parnnii les SuifTes, où Matthieu 
Sçhiner Evêque de Sion , n'oublioit 
rien pour les animer contre la France 
Se obtenir d'eux qu'ils fe jol^niflènt au 
faint Père, pour concourir avec luy 
à délivrer l'Italie d'une nation qui l'a- 
voit déjà tant foulée & dont elle avoir, 
tout à craindre. Quant à Ferdi- 

. nand autant qu'il s'étoit refroidi k 
l'égard de L,oUis ^ par la crainte qu'il 
avoit que s'il poufToit plus loin fes 
<ynquêtes en Italie , il ne luy enlevk 
le Royaume de Naples, autant fe 
trouvoit-il difpofé à fe réîinir au Pape^ 
dont il vendît de recevoir l'inveftiturc. 
de ce Royaume , fans luy payer la re- 
devance ordinaire de quarante mille 
ducats qu'on avoit toujours exigez de 
fe$ Predeçeflèurs , Se en ayant été quit- 
té pour une haquenée blanche qu'il 

' luy fit prefenter en reconnoidance de 
vaflelage. Oh prétend même que fous 
main il Ac tfavailloit pas moins que le 
Pape à côniincttre avec Louis le Roy 
d'Angleterre, Se que croyant avoir 
droit de (e faire écouter de ce jeune 
Monarque , en qualUé de fon beau* 
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père ^ il loy faifoit reprefenter que 
toute l'Europe accendoic de luy quHl 
iignalàt Ton nom & Ton avènement à 
la Couronne par quelque glorieufe en- 
treprife. C'étoic affez luy infinuer 
qu'il devoir prendre les armes eontre 
la France , mais comme Ferdinand ne 
s*en expliquoit pas ouvertement , il Te 
perfuadoit que le Roy Loiiis ne pour- 
roit luy en faire une querelle , & fe 

I»ortoit toujours pour entremetteur de 
a paix entre luy &c le Pape. Le feul 
allié fur lequel le Roy pût compter 
feurement étoit l'Empereur , auflî peu 
content que luy du Pape Jules , mais 
d'ailleurs homme lent & irrefolu , 6c 
toujours grand diflîpateur des finan- 
ces qu'il avoir amafTées pour la guerre. 
Toutefois comme il avoit beaucoup 
d'ambition , Loiiis le prit par fon foi* 
ble & promit d'employer toutes f(^ 
forces pour tuy aider à fubjuguer Se 
remettre fous fon obéiflànce la ville de 
Rome 6c toute l'Italie , à l'exception 
du Milanez , du Ferrarois , des Répu- 
bliques de Gènes Se de Florence & du 
Royaume de^Naples. Cet accord fait 
entr'eux & ne cherchant l'un & l'au- 
tre qu'à vaincre la hauteur & la fierté 
du Pape Jules , ils convoquèrent un 
Concile gênerai pour la refocmatioa 
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de l'Ëglife , tant en Ton Chef qu'en {es 
membres.. L'indiéHon de ce Concile 
qui devoit- s'ourrir à Pife le premier 
de Septembre Pan rjii. étoic datée du 
iH^ de May de la même année ,, portant 
exprefTemenr y qu'elle étoit Âiice à la 
requificion des Procureurs de TEmpe- 
feur & du Roy, en exécution d'un 
Décret du Concile de Confiance & au 
nom de plufieurs Cardinaux , dont 
trois Tavoient (ignée , & Tun & l'as, 
rre Monarque approuva cette indic« 
tion , par des lettres patentes qu'ils & 
rent expédier au mois de Juillet fui* 
vant. Le Pape indigné au dernier point: 
d'une entreprife qu'il regardoit com« 
sne kn^ attentat facrilege & qui don^ 
noit une atteinte fi confiderable à (on 
autorité^ convoqua de Ton coté par 
des bulles du 17 de Juillet an Concile 
à Rome dans lé palais de Latcan pour 
le 19 d* Avril de l'année fuivante , dé- 
clarant nulle & traitant de Concilia- 
bnle la convocation deceiuy dePife,. 
Se citant les trois Cardinaux qili l'a- 
voient fignée -, (çavoir Car vajal ; Bor- 
gia & Briçonnet , à comparoitre de- 
vant luy dans foixantecinq jours» 
faute dequoy ils fcroient regardez 
comme Schifmfttiques , dégradez àt 
leur digLitéâc prive:&de cous léurrhe^ 
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nefices. Cette ahimofité de deux par- 
tis opposez , où fa Jurifdiâiion Eccle- 
iîaftique fe trouYoic convme en conv- 
promis^ redoubloit encore par laiton* 
trarieté de leurs intérêts temporels 8c 
par tous les chagrins & toutes les tra. 
verfes qtfils fe donnoient n>utuelle- 
ixienc, & il n'y aroit perfonne qui ne 
TÎt que tout cela âlloit aboutir à une 
guerre ouverte & déclarée. En effet 
le Pape trouvant les Vénitiens à fa dé- 
votion &-Ferdinand fort aliène du Roy 
de France , par la crainte qu'il avoit 
ijtie ce Prince n'entreprît de luy ravir 
la Couronne de Naples , fçût (î biea 
ménager leurs efprits y qu'il les fit con- 
sentir à former avec luy une ligue of- 
fenfive & défenfive , à laquelle ils don- 
nèrent le nom de fainte Ligue , fe fia- 
tant qu'étant revêtue d'un titre qui por- 
te par luy. même le refped & la véné- 
ration dans les efpr its , elle auroit auffi 
plus d'apparence de juftice. Elle fut 
conclue Se (ignée te zo d'Oâobre en 
1511. & les principaux motifs qu'on luy 
attribuoit , étoient la concorde de l*E- 
glife, la fuppreflîon du Concile de 
Pife , Se de chaffer d'Italie tous ceux 
qui voudroient empêcher l'exécution 
de ces dcflcins. Il n'étoit plus queftion 
pour les.Confederezqiie de f^avoîr à 
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qui ils confieroient le commandement 
de leur armée. Le Pape & les Veni. 
tiens avoienc jette tes yeux fur le grand 
Capitaine , & firent foUiciter Ferdi* 
nand de le renvoyer en Italie pour y 
reprendre un employ dont ils (çavoient 
par expérience que perfonne ne s^ac- 
quiteroit avec plus de fuccès que loy» 
Ferdinand « foit qu'il ne pût gagner (ur 
luy de remettre Confalve en honneur 
après luy avoir donné tant de fujets de 
xnécontentement y foit qu'il craignit 
de faire un afFrotit à Raymond de Car- 
donne Viceroy de Naples , ou que 
Taucorité partagée entre deux hommes^ 
dont l'un avoit l'adminiftiation du 
Royaume y l'autre la conduite des ar- 
mées , ne jettat la 'medntelligence & 
ladivifion entr'eux » & que (es aâaires 
n'en fouflFriflènt , fe 6xa au Viceroy, 
& les Alliez par déférence à Ferdinand» 
k choifirent comme luy pour General 
de leurs trouves. On convenoit que 
Cardonne ne manquoit ni- de pruden- 
ce ni d'habileté pour le gouvernement 
d'un Etat , mais quant à la guerre , fa 
prefomption étoit que Conlalve l'em- 
porcoit de beaucoup- fur luy par l'expe* 
rience qu'il en<avoit& par une une fo- 
pciioriié de génie. 
Qttoyque dans le traité de^ la ttip& 
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alliance on nVûc pas defigné bien ex- 
preflèment le Roy de France^ toute- 
fois ne pouvant y avoir que luy & Tes 
Alliez de foufentendus par Tarticle qui 
portoit, que quiconque s'oppoferoic 
aux deflfeins de la fainte Ligue , en fe- 
roit puni par la privation de tout ce 
qu'il poÛedoit en Italie » il n'y avoit 
plus à délibérer pour Louis s'il'pren^ 
droit les armes pour prévenir les ded 
feins de Tes ennemis ou pour s'y oppo- 
fer. Il avoit déjà nommé Gouverneur 
du Milanez le Duc de Nemours , qui 
étoit Gafton de Foix Ton neveu & frère 
de Germaine Reine d'Elpagne , ic au- 
tant par l'eftime qu'il faiioit de ce jeune 
Prince^ que par confideration pour 
(on fang » il le déclara General de (es 
armées en Italie. Tout le monde ap« 
plaudit à ce choix, & s'il n'y avoic 
perfonne dans le Royaume qui pût 
difputer au rang de Gafton un employ 
fi honorable , il y en avoit très peu qui 
à ne regarder que (à valeur & un génie 
tranfcendapt pour la guerre , ne luy 
euflènt d(Hiné la préférence. Quoy. 
qu'il ne fût encore qu'au commence- 
ment de fa vingt-troifiéme année ^ il 
avoit déjà (ait huit campagnes , ayant 
porté les armes dès l'âge de treize ans, 
ic paiTé par tous les dégrez de la mili». 
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ce , à quoyilTOubt s'aflûjemr defoy-» 
même , bien que le Roy ion oncle fàt 
très- porté à l'en dirpenfer. On letroU' 
▼oit dès lors aufli habile pour conduis 
le la cavalerie que Tinfanterie , auffî 
entendu pour les fieges que pour les- 
batailles , auflt appliqué à Tes deroir» 
comtme officier {uoalterne , que lorfl 
qu'il commatidoit en Chef & toûiour» 
avcjcun égal fuccès. Il ne haïâbit pa^ 
de fe voir dans des poftes propor cion«' 
nez au degré de fa haute naiiBmce , 
mais loin de s'en élever , il en paroif- 
£>it peu touché, comptant pour rse» 
tour ce qui étoit au-deubus d'une cou* 
ronne , a caufê des juftes pr érentiotis 
qu'il croyott avoir au Royaume, de N^ 
varre. Dès qu^ileât pris poÛèffion d» 
gcmvernement du Milanex , où ilavoii: 
nres-peu de troupes Se fon difperréet 
un corps de feize mille Suii&s qm s'e» 
roit avancé pour le combatre ^ l'obli-^ 
gea de (ê retirer dans Milan ^ où- ils fe 
prefènterent eiifuite pour l'aifieget. 
Mais pendant qu*il les amufoit par des; 
BegociatioAs Se par des offres qu'il leur 
faifoit faire de quelques fommes Con- 
fiderables , il fçût fi bien pourvoir à 
h, feureté de cette capitale par fès (binss 
êc par Ct$ ordres j qu'ils furent con- 
traints, de fe retirer fàn& ofer rien, h^ 



de C$riouè , Liv. VI. 175 
zarder. Peu de temps4près les trois^ 
armées des Confederez fe mirent en 
marche pour venir à luy. Celle d'EC- 
pagne écoit compofîe de <iix-i)uit cens 
chevaux & de huit mille fantaflins y, 
celle du Pape de huit cens lances & 
d'autant de chevaux légers & de huit 
mille hommes de pied , & enfin la Vé- 
nitienne d'un nombre égal à rEfpa- 
Îjnole , tant en infanterie qu'en cava- 
eriê. Dans la première étoit Cardon- 
ne Viceroy de Naples , qui devoit 
commander toutes tes forces des Con- 
céderez quand elles feroient ra({èm- 
blées ; avec luy Fabrice Colonne Con» 
neftable héréditaire de Naples , le 
Marquis de Pefquaire , depuis l'un des 

Î>lus grands Capitaines de fon fiecTe ^ 
e célèbre Navarre & quantité d'of- 
ficiers de tous les rangs qui avoient 
fervi fous Confalve & profité des le- 
çons d'un fi grand maître. Celle du 
Pape étoit commandée par le Cardinal 
de Medicis , mais comme on n'avoir 
pas de grandes preuves de fa capacité 
pour la guerre , on luy avoir donné 
pour Licutcnans généraux Marc- An- 
toine Colonne , Jean Vitelli , Mala- 
tefte Baglion & Raphaël Pacci , tous 
gens d'expérience & recommandables 
par leur mérite. La Vénitienne avoii 
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pour Commandanc Jean<Pau! Baglion 
à qui toutefois ie Senai n'eu avoic 
kilîè que le titie , parcçqu'on fe dcâoic 
de fa ndelité y 8c toute l'autarité i An- 
dré Gritti leui Provediteur. Ces trois 
armées céiinies en une feule , Toit pour 
Gt lîgnaler pai quelque coup d'éclat , 
foit pour s'afTcurcr d'un pofte qui pût 
airëier les François 9c les empêcker 
de pénétrer dans le pais Vénitien ^ 
vinrent mettre le fiege devant Bo- 
logne au commencement de l'année 
ijii.le lyde Janvier. Gaftonqui avoit 
jeité quelques troupesdans la place pour 
la défendre, trouva moyen d'y faire en 
core entrer un fecours alTez confidera- 
ble. Mais comme cela ne Tuffifoit pu 
pour ta fauver , parcequ'clle étoit prcf- 
queouverte de tous cotez > il y mar- 
cha luy-même en perfonne avec ton- 
tes les troupes qu'il avoit pâ raflèmblet 
& tous les renforts qui luy étoient ve- 
nus de France , & ce qui auroit dft 
rompre Con dedèin fut au contraire ce 
qui lay en facilita l'exécution. Il tom- 
boil alors une neige £ épaitfe & lo 
vent qui la poulTbit dans les yeux des 
hommes & des chevaux , étoit fi im- 
pétueux , qu'on ne pouvoit prefque 
s'entrevoir. A cela fe joignit encore 
un froid très- vif qui geluit la neige 
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dès qu'elle écoit fur la terre , rendoit 
les chemins cres-glidàns ic prefque 
impraciquables. Ces dtfficultez furent 
furmontées par Texemple de courage 
que dotinoit aux troupes le Srave Gaf- 
ton. Il approcha de la ville fans ren- 
contrer d'ennemis qui entrepriflènt 
d'arrêter ou de troubler fa marche , 
6c àla&veurde l'obfcurité querépan- 
doit dans l'air Tépaifleur de la neige, 
il y entra avec les troupes qu'il condui- 
ibit ^ laiflfant tous ces vieux officiers 
de l'armée ennemie auffi confus de 
s*être laide fiirprendre par une jeune 
homme , que defefperez du mauvais 
fuccès de leur première enyreprife &: 
de fe voir contraints de l'abandonner 
honteufement. Pendant le fiege de Bo- 
logne » la ville de BrelTe , la plus ri- 
che & la plus puiflante de toute la 
Lombardie après Milan , avoir appelle 
les Vénitiens à fon fecours , ,& s'é- 
toit livrée à eux pour fe mettre à cou-* 
vert des armes des François^ Il y écoit 
entré treize cens chevaux des troupes 
de la Republique & huit mille hommes 
de pied qui afliegerent le château. Cet- 
ceplace érôit trop importante au fuccès 
des afiFaires du Roy pouf la laiflfer entre 
les mains de fes ennemis. Gafton après 
avoir idii lever le fiege de Bologne y 
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j marcha en diligence avec l'élite it 
les troupes. Il rencontra en ckemin 
«ine partie de celles de Venife com- 
mandées par Jean- Paul Baglion, 8c 
les ayant chargées rudement & à plu* 
iîeurs reprifes, quoyqu'avec des forces 
fort in^rieures en nombre à celles 
des ennemis , ils furent contraints les 
uns de -prendre la fuite , les autres de 
mettre bas les armes & de £è jetter à 
f[enottx pour demander quartier, ce 
^ui leur fut accordé. De là il tira droit 
à Brefle» qu'il emporta en deux joun 
répée à la main » nonobftant la force 
de la garnifon qui étoit au moins de 
ueuf mille hommes ^ fans compter 
xjuatre autres mille que la yille avoic 
levez pour fa défenle , & plus de fix 
mille bourgeois qui ayoient pris les 
les armes & s ctoient joints ou à leurs 
propres troupes , ou à celles des Ve« 
nitiens ; enforte que ce fut moins une 
ville conquife qu'une grande bataille 
gagnée dans l'enceinte de la ville, & 
une viéloire d'un grand éclat jointe à 
une conquête très - importante. Le 
rriaffacre y fut grand Se le pillage dura 
fcpt jour entiers ; & à cela près qu'il y 
eutdéfenfe fur peine de la viedepro- 
phaner le« lieux faints & d'attenter à 
U pudicité des vierges coniàcrées à 
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IDîcti par leur état , on y vit tous les 
defàftres d'ane ville forcée & qui iè 
trouve abandonnée à un ennepnt armé 
& furieux^ Le nombre des morts, fui- 
vant les plus iidelles relations , fè mon- 
toit à vingt- deux mille. Le Provedi- 
teurGritti n'y perdit que la liberté » 
mais pour le Comte d'Avogano princi- 
pal Auteur de la rerplte des Bre(Iàn«^ 
£c qui s'étoit jett^ dans la place avec 
«n de £ès fik ^ ils eurent tous deux la 
cête tranchée , aptes qu'on leur eût 
fait lenTfMDocez dans les formes. Cette 
dgueur exceffive fut taxée par biendei 
gens de cnuuité & de barbarie > ic 
ian$ doute que les reproches qu'on en 
:&ifoit à Oafton ne manquèrent pas de 
parvenir jufqu'à iès oceilles. Mais ce 
^qui le juftifiott plenemem, c'eft que 
les treopes Françoi(ès étant, en trop 
petit nofîtïbre en ItaHe pour mettre 
àes rarnifons futifîfàntes dans toutes 
les places , il falloit un exemple de (è-> 
vérité pour les retenir dans leur devoir 
par la crainte d'un traitement auflt tu 
goureust .Quand le bruit de ces c oi« 
grandes expéditions (è fut répandu dai jS 
l'Europe , & qu'on fçûtque la dél -. 
vrance de Bologne affiegée pai^toutes 
|es forces de la ligue , la défaite d'un 
^ros corps de troupes Vénitiennes 
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commandées par un de leurs , œeiU 
leurs Généraux 8c la prife de Brefle, 
donc la garnUbn pouvoir palier pour 
une armée entière, n'avoir été qu'une 
affaire de quinze jours pour le jeune 
Prince François , cela luy fit une celle 
réputacion y que pluâeurs ne fçavoienc 
en quels cermes s'en expliquer & au^ 
roient crû luy faire in}ure de le coropa^ 
rer à Alexandre. 

Nonobftanc cous ces avancagesla il* 
gue faince fubiiftoic toujours^ &plus 
elle (e croyoic en danger de fuccomber 
fous les eitorcs de fes ennemis , plus 
^Ue cherchoit à fe forcifier. Les Flo. 
rentins gagnex paroles praciqui^s fe* 
crêtes des Confederez , fe détacherenc 
de la France. Tout fe remuoic en SuifTe 
concre elle & la menaçoit d'une pro- 
chaine irruption. Les An^oîs écoiec^ 
fur le point de luy déclarer la guerre, 
autant par jaloufie & par inquiétude 
de fes grands progrez , que par les ar- 
tifices dont fe fertoitle Pape Jules , qui 
fut de leur envoyer un vaiflèau chargé 
des meilleurs vins d'Italie ^ avec quan- 
tité de fromages & de fauciflbns qui 
pufTent Icjir en relever le goût, & 
qu'uifb boiflbn fi delicieufe leur fôt 
comme uii appas pour les attirer dans 
un païs où ils en trouvetoienc en abon- 
dance 
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daiice. Louis voyant qu'il luy feroit 
impofllble de foacenir tant d'ennemis 
à la fois , crue devoir fehâcer de s oter 
de defliis les bras l'armée de la ligue^ 
& cnvoya^Qrd^e ta Gafton de profiter 
du bonheur de [ts armes , pour la join- 
dre le plâiôc qu'il pourroic & la.com* 
battre. Ceft ce que ce jeune guerrier 
actendoitavec impatience , & luy en- 
voyer ordre de donner bataille , c'é- 
coit ouvrir la digue qu'on auroit op- 
pofée à un torrent impétueux & qui 
ne cherche qu'à.fè répandre. Toute fa 
crainte étoit que l'ennemi-'ne s'éloi- 
gnât de luy ou ne fe poftât fi avanta- 
geufement qu'il luy fût impoflîble de 
le forcer. PourTattirer au combat, il 
prit la rifolution d'ailîeger Ravenne, 
place fi importante qu'il falloit necef-; 
iàirement que les Confederez vinfient 
à {on fi^ours « à moins que de s'expo- 
fer à perdre *toute l'Italie. A peine l'ar* 
mée Françoifè s'y fut- elle attachée^ 
^qu'on apprit que . celle de la ligue ap- 
prochoit pour tenter de la délivrer. 
Sur l'avis qu'en eut Gafton » il donna 
ordre dedre({er les bateries en diligen- 
ce pour foudroyer le mur , & s'il fe 
pouvoir emporter la place d'emblée. 
£n vingt-quatre heures de temps que 
J'artillerie ne cclTa de tirer,, il y emc 
Tome II. N 
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une ouverture. d'environ vingt toiiês. 
Mais le canon n'ayant renverfé que le 
houe du mur , & le basa la hauteur de 
quinze pieds n'étant point endomma- 
gé ^ il n'y avilit pis moyen d'y monter 
qalavec des échelles. Gafton ne laiflà 
pcs ^exommunder dixiiommes d'ar- 
mes de chaque compagnie , à qui il fie 
mettre pied à terre , & un corps d in- 
fkmerie compofé des trois nations , 
François , Aliemans^s italiens qui /êr- 
voient fous fes enfeignes , pour aiTaiU 
lit la ville par efcalade. JLe combat du- 
ra trois heurts ; & comrme il n'y avoit 
qu'une attaque où les afiiegez avoient 
mis toutes leurs forces , que les aflail 
lans ne et([oitnt d'êttie batus des cou- 
le vrinvs' d'un boule Vxard qui joignoit 
la httdlic^ ic qu'oocfe la muldtude 
d'hommes que ceue^axtillerierleur tuoit 
elle fraçaflbit & mettoit en pièces leurs 
échelles , Gafton fit Tonner U retraite^ 
avec douleur d'avoir perdu inutile- 
ment quantité de vaillans .hommes , 
parmi lefquels fe trouverem Chaftillon 
PrévÀt de Paris de Efpinay maitire de 
l'artillerie , qui peu de jours après 
l'attaque moururent tous deux des blef- 
feures qu'ils y avoient rcçâcs. 

Il ne fe confola de cette' perte qu'en 
changeant de deflèin & en faifant cef- 
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fer les attaques de Ravenne pour aller 
combattre l'armée qui s'en étok ep» 
procbceà deflein de lafecourir. Elle 
n'ccoit pluj qu'à une lieuç de Ravenne, 
Cadspéc fur le bprd d une petite rivierç 
nonxméeRônco par pluhcors, &par 
•daucres Vite , où écatit- arrivée après 
une affez longue marche , elle pa(Ia 
un jour i& une nuit entière à creufer un 
Urge & profond foiTé autour d'un ter*, 
rein adèz fpacieux pour, contenir tou- 
tts (es troupes éc les ranger en batail- 
le. On n'^eût pas étc<furpris qu'une ar«- 
nace plus foiULe dâ^^beâucoop que celle 
qui marchait ^ elle eût pds ces precau- 
"ttans. Mais l'armée des Confédérés 
^cant pour le inoins auflî nombr^fe 
quela >Françoife,>iI paroit que defe* 
-fecrancher comme elle fit , c'étoit dé- 
claf ar aûcz ouvertement qu'elle n'é>> 
toit pas fans crainte 6c encourager 
l'ennemi à venir la charger. AufllGaf. 
toci ne manqua- ^il pas de le faire ob- 
fecvér à £es gcni & dedeur dite , qu'a- 
près avoir fràncHi avec tant de réfolu- 
.tionlesfoilèz.de Breffis, il ne falloir 
pas craindife queiceux dont les lennemis 
venoient de fe fisiire une barrière , puf- 
£ent les arrêter. Ayant donc retiré foii 
artillerie de devant la ville pour s'en 
fervir ccHitre l'armée ennemie ; le len- 

Nij 
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demain dès la pointe du jour , qui écoit 
le plus faine de Tannée par la folemni* 
té de. Pâques, & qui fut le plus mémo- 
rable pour la grande viâoire que rem- 
portèrent tes François , fuivanc les or- 
dres que Gafton avoir donnez , fon 
armée fe trouva rangée en forme de 
croiflànt &. dans la meilleure difpoii- 
tion qu'il falloit pour attaquer l'enne- 
mi. Drezé Sénéchal de Normandie & 
le Duc de Ferrare commandoient la 
droite appuyée au bord du Ronco. A 
leur tête étoit toute l'artillerie &.uii 
corps de &% mille Allemans à qui on 
en avôit confié la garde , derrière eux 
fept cens lances & deux mille cinq 
cej^s hommes d'infanterie pour les fou- 
tenir. La gauche étoit compofée de 
huit mille hommes de pied tous Fran^ 
çois , -& le feul endroit par où on pou- 
voir les entamer étqit couvert de fept 
cens autces lances , fuivies de deux 
mille cinq cens Italiens conduits par 
Trivulce. Au milieu de ces deux corps 
paroiifoit le Cardinal de Saint-Severin 
qui fe difoit , Légat du Concik de Pife, 
mais ^ns aucune marque de fon état & 
du caraâere qu'il s'attribuoit , bien 
que > Louis l'eût fort fouhaité , afin 
qu'on ciût qu'il étoit Chef de fon ar* 
mée , Se que ce n'étoi^que par fes or- 
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dres que la bataille (e donn'oic. Rien 
donc ne le diftinguoit que Téclac de Tes 
armes ic la hauteur de fa caille , paf. 
iknt de la tête tous les autres officiers, 
& pas un d'eux ne pouvant le furpaf^ 
fer en valeur & en courage. Alegre 
avoit ordre de fe tenir à quelque dif- 
tance de l'armée tirant vers Ravennè, 
avec quatre cens lances & k portée d'è^ 
tre fecouru par Tinfantetie de la gau- 
che & par un détachement de mille 
hommes de pied qu'on avoit laiflez an 
Capiuine Paris comme un corps de re> 
{èrve , fi au fort de la mêlée la garni-» 
fon de la pUce fe hazardoit de faire 
une fortie pour charger en tjueuë Tes 
ennemis. Gafton ne crut point devoir 
déterminer en quel pofte il (è tiendroir, 
voulant être en liberté de voltiger au^ 
tour des combatans 6c d'aller od (a 
iprefence feroit plus neceflaire. Par 
cette raifon il ne prit avec luy que 
trente cavaliers , do nombre deiquels 
étoit Lautrec fon couiîn germain, pac^ 
ceque le terrein ayant peu d'étendue & 
l'armée fe trouvant fort ramaflée, s'il 
avoit eu.plus de monde il auroit eu 
peine à fe faire jour au' travers des 
rangs fans y mettre quelque defordre. 
Il alloit & venoir armé de toutes pie* 
ces & n'avojt de découvert que le vi* 
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fage où on voyoit un teint uni A: déli- 
cat ) n'ayant point en<!ore de barbe , 
mais cependant rien d'eâfèminé, rien 
que de mâle & de guerrier , les yeux 
les plus vies & les plus perçans qu'on 
pût voir & dont les regards étoient 
comme autant d'éclairs ^ & fur tout 
un air de rèfokition & de joye qui étok 
en luy comme un preflèntiment & à 
toutes les troupes un heureux prefàge 
•de la vi&cÂine. Il avoit cru que rdroiée 
d:e3 Conlfedfirez le voyant ie disfpoâifr 
au Combat , fe bosacdcrait de tcaver- 
itt le Ronca poui: venir' à luy , mais 
voyant qu'ils ne branlaient pas , il ptk 
la réfolution de faire ce qu'ils n'ofoient 
tenter en ïz prefence & d'aller à eux. 
Bcant arrivé! iau bord duRonco il y fit 
^etter qn pont d^hattceaux/^* fur lequel 
{Raflèrent fe^ tn^pes Allemandes , foft 
artillerie Ar fes bôgages ^ pendant qqe 
le refte de 1 armée le travtrrfoit à gué. 
Ça paâàge l'occupa afln long-temps 

Eour dduiec liêoaux eliaemis de déli- 
eter s'ils Tattendsoiem de pied ferme 
dans leurs i etrûichemens , ou s'ils en 
fortiffoicnti poer aller au- dev^c de Iny. 
Fabrice Colonne écoit de ce dernier 
avis , & Tappuya de fi bonnes raifons» 
qu'il femblok qu'il dût prévaloir.Mais 
Navarre qui était de femiment contrai- 
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rCy ojpttbuàne point quitter fe pofte 
qu'ils occupoienc. Il TempdHrta plus 
par autorité qm par raifon , parccque 
Cardonixec}ui' coramandoic en-Chef & 
qui ne ffavûic pokïi la guerre , s*en rap- 
portoic toujours à ce Genecal, qui éioit 
tout fbyti cenfdl Se comme '(on oracle. 
Cette cdnclufion prife-, Navarre dif- 
pojfa l'ordre de bacailte* dans le camp, 
approchànr laroDéc le plus près quiï 
put^de la rivière ^1 de* peur que l'ennA- 
-mi ne vint U ftohirè p^r derrière. F)i- 
brice Colonne oo(Àfttnand<Mt Tavant- 
garde , «oàîe trouyôiem huk cens lan- 
ces & iix mille hommes de pied. Elle 
«oit précédée de trente chariots fem- 
blables àceux dont Darius s'étoit fervi 
contre Alexandre à la journée d'A'^bêl- 
les, c'eftià^^dire, armez de faux des 
deux côtes , & à la pointe dû timoh 
une longne javeline. Outre cela Na^ 
▼arre les àvoit chargez de fauconneaux 
& de pièces de campagne, & cela étant 
de Ton invention , il le vantoit d'avoir 
trouvé le moyen d^duvrir Tavant-gar- 
de d^ ennemis 6c d'y donner entrée à 
celle des Confederez. Cardônne con- 
dui^oit le corps de bataHle , qui n*é- 
toit que de fix cens lances 8c de quatre 
mille f^ntaffins. Près de tuy étoit le 
Cardinal de Medici^en habit Ecclefia^ 
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ftique & précédé de la croix de Légat, 
répandant des benediâions & des in- 
dulgences fur les foldacs de fbn patti, 
{>endanc que le Cardinal de Sainc> Se- 
yerin n'exhbrcoit ceuic da (ica^qu*à fe 
rbien bacre & (è dirpofoic à leur en don- 
ner Texemple. Quatre cens lances & 
quatre mille hommes de pied qui for- 
moiencJarriere.garde étoient com- 
mandez par Carva^al Capitaine Efpa^ 
gnol , & foutenus par trois oûlle che- 
vaux légers , à la tète defi^uels étoiilc 
Marquis de Pefcaife« 

Touteschofesaifîdifporé^, GàftoA 
ayant marché aux ennemis Jes appro- 
cha de fi près , qu'il n'en étoit plus fe- 
parc que par leur fofle. Les armées de- 
meurèrent immobiles deux heures en- 
tières, pendant |lerquelles il y eut an 
grand feu d'attilleriede part & d'autre. 
Les fantaffins François, fouffrirenc 
4>bord beaucoup de celle des Confe- 
derez , qui jetca par terre plus de 
de^ix mille d'entr'eux. Gafton pour re- 
ngiedier au mal ou pour leur rendre le 
thange , fit avancer promptement tou- 
te celle de ion armée à la pointe de la 
droite , où elle prenoit en flanc la 
meilleure partie de la cavalerie des en- 
nemis. A la première décharge qu'elle 
fit , les chevaux légers de Pefcaire & 
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les gendarmes de Colonne furent fî 
maltraitez , que l'un ic Taucre en- 
voyèrent des Aides de* camp à Car^ 
donne , pour le prier de leur permet- 
tre de fortir de leurs lignes & de join- 
dre de près les ennemis ^ qu'autrement 
ilsferoient tousjufqu'au dernier fou- 
droyez de leur artillerie , fans que pas 
un d'eux pût ni difputer fa. propre vie 
ni venger leur mort. Cardonne n'y 
voulant point entendre , parcequeNa- 
varre toujours aheurtè à Ton premier 
fentimenty s'yoppofbit, on fait une 
féconde décharge qui n'eut pas moins 
d'eâfèt que la précédente» Autres offi- 
ciers dépêchez au General Efpagnol^ 
pourluy réitérer la même' demande ^ 
& luy toujours inflei^ible. Suit une troi- 
fiéme décharge , qui ayant encore pi us 
troublé & éclairci leurs rangs que les 
deux premières , les voila tous en fu^ 
reur & réfolus de fortir de leur retran- 
chement , fallut-il paflfèr fur le ventre 
à leur GeneraL Fabrice Colonne ne 
contribua pas peu à leur infpirer cette 
réfolution , en criant à tous ceux qui 
, le pouvoient entendre , Q^oj dam amâ 
faudra- 1 M qiM nous ftrtffions tous icy 
farC^obfUnatio» & forja indignité d'un 
Maranne ? C'ctoit Navarre qa'ïl deff- 
gnoit par ce nom odieuj^.. Cttta armée 

Nv 
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ferait- elle fàccagéefans ^u'il en coûte ta 
vie a un feul de nos ennemis i & ou efl 
donc U gloire de nos armes & de toutes 
ces fameufes batailUs ou nous avons di^ 
fait & mis a la ruifon les François > A 
l'heure même iâns attendre le com- 
mandement du Yiceroy il tire des li- 
gnes toute ravant^garde. Cardonne eft 
contraint de les fuiyte^ pouc ne les pas 
laiflel expofez àla bouaiérie^ Car va- 
ial & Navarre avec les troupes qu'ils 
temmandoienC) tout de même. Gaf- 
ton les laifTa filer tcanquillement & 
prendre duterrâin aooanttpi'ilis voof- 
taient ^ parceque s'il les eût charges 
4'abord il ne pouvoir batre que leur 
avant* garde Se leur cavalerie légère». 
& que les deux autres rorps feroient 
reftez dans leur camp, & il vouloir 
vne viâroire compleœ. L'armée des 
Confederez ayant donc eu le temps de 
fe ranger en bataille contre la Fran^ 
^oife qui Tatcendoit en bonne conte* 
nance y alors commença Tim des plus 
rudes Se des plus fanglams combats 
qu'on eût jamais va en Italie. On 
étoit en i^afe campagne , oà il ti-fzvoxt . 
ni rivières ni retranchemens , ni défi- 
lez qui icparaflent les combatans.Tous 
de pai;t &c d'autre étoient également 
animez des mêmes motifs « La gloire 
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de vaincre , la crainte de périr *s*ils 
ne remporcoient la viAoire, l'cfpe- 
rance d'un grand butin y la haine reci. 
proque d'une nation contre Tautre , 
tout cela leur infpiroit un courage qui 
leur ôtoit la vue du péril Se le loin de 
conferver leur vie. Les chariots de Na- 
"^arre dont il s'ctoit promis merveilles, 
ne furent prefque d'aucun ufage. Au 
premier dommage qu'en reçurent les 
François , quelques hommes d'armes 
mirent pied à terre , & fe gliflant 
adroitement à côté des chevaux , leurs 
coupèrent les jarrets & rendirent inu- 
tile tout l'appareil de guerre dont cçs 
chariots étoient chargez. Les gendar- 
mes des deux partis furent long temps 
aux prifcs avec un égal avantage, ceux, 
des Confedcrezf l'emportant par le 
nombre & ceux des François par l'a- 
drefle & par la vigueur. Quant à l'in- 
fanterie , lEfpagnolefut d'abord pouf- 
fëe par les Alletnans qui avoient de 
plus longues piques que leurs enne- 
mis. Mais la précaution qu'elle avoir 
prifc de pofter des targes la tira d'af- 
faire. Elle s'en (ervit pour recevoir 
lies coups que luy portèrent les.pî. 
quièrs a une feconde charge , & coa- 
fent promptement le long des piques 
^uc 'les ennemis ne pouvorent retirer 
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^u*âvcc peine , à caufè qu'elles étpieAC 
entrées trop avant dans les targes » el- 
les les joignoic de près & les poignar^ 
doit. Elle avoit déjà percé pludeurs de 
leurs rangs, lorfqu'Alegre avec fes 
quatre cens lances & Paris avec {es mil- 
le fantaflins appeliez à leur iècours par 
ordre de Galion , vinrent donner fiic 
eux fî bru{quement qu'ils les rompL- 
rent d'un premier choc & laifTerenc 
lux Allemans le Toin d'en achever la 
défaite. De là ils tournèrent inveftir 
les lances de l'avant- garde ennemie , ic 
les prenant d'un coté pendant que Bre- 
zé & le Duc de Ferrare les attaquoienc 
de l'autre y ils n'en eurent pas moins 
bon marché que de l'inÊinterie. Fabri^ 
ce Colonne y fut pris , & Alegre n'eut 
pas peu de peine à le fauver de la fureur 
des François qui vouloient luy arr^u 
cher la vie , pour venger les trahifons 
qu'il leur avoit faites pendant les guêt- 
res de Ma pies. [Alegre, Brezé &c le 
Duc de Ferrare ayant réiini toute leur 
cavalerie, allèrent enfïiite tomber fur 
les chevaux légers des ennemis, & 
n'étant point encore arrivé que ceue 
cavalerie tint long* temps contre des 
gendarmes ,, la trpidéme attaque de5 
François eut lé même fuccès que les 
deux qu'ils avoient déjà livrées. Ce- 
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Endant la Palifle écoii aux mains avec 
ifanterie de Cardonne , en grand 
danger de ^fuccomber y parceque les 
Ga(cons qui avoient combatu à Breflè 
avec tant de brayoure & d'intrépidité^ 
comtnençoient à mollir ic à reculer» 
Alegre qui s'en apperçût & qui en pré- 
vit les confeqaences « laiâQi les gendar- 
mes de Brezé & de la Pali(& fur cenx 
de Cardonne , Se ne fongea qu'à re- 
pouflèr Tinfànterie Efpagnole ou à la 
rompre. Les ennemis le voyant venir 
à eux y eurent le temps de fe rallier Oc 
de/ ièrrer leurs rangs. Il ne. laifla pais 
de fè fetter impetuevifement fur eux 
avec (à troupe & de les percer , mais 
îlrn coûta la vie à Viveros Ton 61s , qui 
tomba mort à Tes pieds d'un coup d'ar- 
quebufe. Alegre qui l'aimoit tendre- 
ment » outré de douleur & de defef- 
poir , fe lance en furieux au milieu des 
ennemis , où il fut atteint de tant dt 
coups de fer & de feu & & défiguré^, 
qu'à peine pût- on reconnokre Ton 
corps quand on le chercha parmi les 
SK>rcs y pour l'enterrer avec les hon- 
neurs qui luy étoient dâs. Les Gafcons 
touchez Se plus irritez encore de Ton 
malheur ^ demandèrent inftamment au 
Baron de Molard qui les commandoi^ 
de lçs.mçrier contre le bataillon où. il 
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ivoit péri. Ne pouvant refufer cela ni 
à leur jafte douleur, ni à là (ienne , 
car il n'avoic point eu de meilleur ami 
que d'Alegre , il lés conduifit aux en- 
nemis àquiilsen vouloient , & peut- 
,être les alloit-il contraindre de lâcher 
le pied , lorfqu'il fut tué à dix pas du 
Keuoû fbn ami yenoit d'avoir le même 
-fort. Ces deux morts redoublèrent tel- 
lement le courage dès Efpagnols ,. que 
le corps de bataille des François cou^ 
xoit rilque d'être mis en pièces , fi Gaf- 
ton ne fe fik hâté de le fècourir avec 
les cavaliers qu*il avoir empêché de 
courir après les fuyards de Tavant- 
garde ennemie. Le voila donc qui a b 
tête de ces efcadrons fond foudaîne- 
ment fur l'infanterie de Gardonneavec 
tout le feu & toute Tardeur d*un lion, 
enfonce les uns, pouffe les autres ^ 
trouble & rcnverfê tous leurs rangs \ 
rien ne tient devant luy & on ne fçait 
plus où on en eft. Cardbnne perd la 
tête, & oubliant quil eft General & 
qu'il avoit promis, au Roy fon maître 
de conferver fon infenterie au» dépens 
de h propre ^e , abandonne tous fes 
devoirs, s'enfuit à bride abatuè* & fe 
fauve daifts la marcïie d'Ancone. An- 
.toine de Levé y devenu depuis fi' fa- 
meux Capitaine ,^ mais qui aSdcs oc 
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cDinmandoic encore qu'une compagnie 
de chevaux, fuit I exemple de Cardon- 
ne. Autant en fait Carrajal , quoique 
rarriere garde qu*il condiiifoit n'eût 
encore rien fouffcrt , n'ayant encore 
point combatu. La Palude qui ainioit 
snieux perdre la liberté fc la tic que 
de tourner le dos ou de reculer, fut 
fait prifonnier , & prefque en même- 
temps que luy le Cardinal de Medicis» 
Ce dernier n'avoir que des habits cou*» 
formes à Ton état & à fon caraâtere y 
6c avec cet équipage il luy convenoit 
mieux de n'être que fimple fpeâateuc 
del'aâion que de fè jetter dans la m^» 
iée. Audi luy en coûta. t-il la liberté. 
Le Cardinal d^ Saint . Severin bien 
pourveu d'armes ofFenâves & défenfi- 
▼es , tomba fur luy & pouvoit luy ôter 
ta vie y' s'il n'eût mieux aimé l'épargner 
àcaufe de l'anlienne liai&n des Medi^ 
cis avec la France^ Il fè contenta 4onc 
de l'arrêter , de luy enlever la croix 9c 
toutes les autres décorations de Legac 
Se de l'envoyer prifonnier à Milan ^ 
d^oùil trouva moyen de s'évader quel^ 
ques j«urs après , & depuis étant par* 
venu au feuverain Pontificat , il prit 
)e notxi de Léon X. Samaneco Lieute- 
nant deCarvajal ne fut pas plusfurprts 
ni plus embarrafSede la fuite de fi>n 
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General^ que s'il ^ s'y fût ztZcndxK 
Voyant qu'il alloic avoir fur \es bras 
toutes les forces d'une armée vifto- 
rieufè , s'il ne Ce h&toic de bacre en re- 
traite, il le fit en homme habile & en- 
tendu avec (es quatre cens lances 8c 
quatre mille hommes de pied\ qu'il 
crut plus expédient pour le bien de Ton 
parti de fauver des débris d'une armée 
défaite , que de les laifTer tenter inuti* 
loment de nouveaux eflForts. La cava- 
lerie de la PzliSc donna fur la qaeuc 
de cette arrière- garde, qui la foudnt 
fermement de toujours en bon ordre. 
I^avarre qui étoit dans les derniers 
rangs, frappé rudement de la crolfe 
d'une arquebufe , fut fi étourdi du coup 
qu'il tomba par terre , & ayant été re- 
con'.iu , on le fit prifonniêr* L'arriere- 
gardc des ennemis étoit dé^a fort éloi- 
gnée , lorfque Gaftontliapperçât de fa 
retraite. Il ne pouvoir voir qu'avec un 
violent dépit qu'elle fe dérobât à fa vt'- 
âoire, mais il n'étoic pas en (on pou- 
voir de rafïembler aflez de monde pour 
lapourfuivre & la charger, parceque 
de Tes gens les uns courant après les 
fuyards de l'avant- garde ôc du corps 
ic bataille , ies antres étant acharnez 
au pillage Se particulièrement les Al- 
lemans & les François^ rien n'était à 
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ipptikt de prendre fes ordres & de les 
iuivre. Tout ce qu'il put faire dans 
une fi grande confufion , fut de joindre 
encore vingt cavaliers. ^ux trente qui 
avoieot toujours été à (es cotez pen- 
<lant toute VzOtion , ic avec cette pe^ 
cite troupe , d'aller donner fur l'arriérer 
garde. Il comptoit (ans doute que les 
François apprenant le péril où il alloit 
s'expoièr, accourroient en fouleàfon 
feçours, ou oue ceux qu'il rencon^ 
xreroit en cnemin revenans de 1^ 
pourfuite des ennemis , fe rallieroient 
à Iqy^ Mais ni l'un ni raucre ne s'é- 
tant fait , il devoit voir , que de ha.* 
zarder une nouvelle attaque à forces 
inégales , quoyqu'il arrivât , il n'y 
auroit plus de bcavoure qui pût l'en 
faire honneur » & que tout (eroit pour 
la témérité. Un feu de jeune homme 
l'emporta , & eny vré de fa viâoire » 
il courut au grand galop à l'ennemi, 
ou pour achever de le vaincre par l'é- 
pouvante y OU du moins pour l'afFron- 
ter. Samaneco le voyant venir , fit ou.- 
.vrir fes rangs , au milieu defquels Gaf- 
ton s'étant jette inconfiderement , à 
l'heure même on l'environnç , & on 
le ferre de tout côcez , on taille fes 
gens en pièces ic Lautrec tombe à fes 
pieds tout cou vert de fang & plus mort 
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que vif,, on luy porte à^uy-mèmc 
plufieurs coups qu'il tâche de parer ou 
d*efquiver. Son adreffe & Ton courage 
le foutenoient efw^re , lorfquef fen che« 
val qui avoit reçÔ plufieurs bleffiires 
s'étant cabré , le r€*(verfa par terre & 
tomba mort far luy. Un Efpàgnol qa'3 
âvoit bleffé le vcwf ant dâ«w cet embat- 
ras , 8c ayant remarqué qiae par la fe- 
couflTe de Cm chute fes annes ne ;oi- 
gnoieïit p^lu^ Se t^ff&lëht voir le côté 
droit, y allongea far le eharfîp un grané 
coup de pique dofttîl le tua. Glorienfc 
mais cependant irifte & lanientable fin 
de ce jeune héros, de mourir dans le 
Ccin de la viftoire & d'emporter tout 
rhonnew d'une grandie bataille dont il 
laiflbït tout lé pfofit à fôn parti. Eh 
^ffcï fans parler d*î5n grand hombtede 
prifonniers, parmi lefquels Retrouvè- 
rent le Cardinal de Medicis Légat du 
Pape , Fabrice Colonne , le fameux 
Navarre , les Marquis de la Palude, 
de Bitonte & dePeicaire; & plufieurs 
autres Seigtreurs & officiers , tant Ita- 
liens qu*Efpagiiôfe , le champ de ba- 
taille , l'artillerie desConfederez, leurs 
enfeignes 8c leurs bagages demeure-r 
rent aux François. Ravenne dès lelen. 
demain fut prife d'aflaut &.faccagce. 
Les vainqueurs y firent un butin ine- 
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ftimable^ mais avec d'autanc plus de 
violence^ de prophatiation & de cruau- 
té , que les ioldats après une bataille 
gagnée & une ville empoccée Tépée à 
la main , fe croyoient tout permis ic 
qu'il ne fe tfouToit point de" General 
qui eût aûTez d'autorité pûiu donner un 
frein à leur licence. La citadelle cm 
Marc. Antoine Colonne Gonverneac 
de Ravefine s'étoit retiré , fe rendit 
deux ioors après à compo^tion. Une 
autre plaoe dite Citta-di-Caftelio , peu 
diftante de Ravenne fuivit cet exem^ 
pie. Jules Yitelle qui y commandoit 
de(e(perant de pouvoir tenir 'contre 
rimpetuofîté & la fureur des François 
& effrayé de Taffreufe calainité^de Ra- 
renne , fe retirage fà place avec la gar- 
nifon qu'il y avoir , & lalflà les habi- 
tans en liberté d'en traiter avec la Pa- 
lifTe à qui elle fot livrée. On ne peut 
pas douter que fî Gafton eût furvêcu 
a cette grande aAion^ & qu'il eût vou- 
lu profiter de . £ès svjamages , la Roma- 
gne entière, l'Etat Eoclefîaftiqve àc 
peut-être le Royaume de Naples ne 
dâfTent être le prix de fa yiAoire. Le 
Roy fon oncle en étoit (i perfuadé Ac 
fe promettoit tant de la lublimité du 
génie & des talens de Gafton pour )a 
guerre , qu'il déclara hautement ^ que 
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par fa mort il avoit plus pecda que ga. 
gné à la bataille de Ravenne ; qu'il 
fouhaitoit à Tes ennemis plufieuis vi- 
âoices lèmbtables à celle que Ibn ar- 
mée venoit de remporter , & qu'il ra- 
cheteroic volontiers la vie de Ton nt- 
yen du Duché de Milan & de tout ce 
qu'il po(Ièdoiiau.deIà des Alpes. Tou- 
tefbts comme il n'étoit pas impoflîble 
que parmi une nation aulE belliqueufè 
que les François , il ne fe trouvit quel- 
que autre General , qui ne Juy céde- 
rait ni en hardieflè ni en courage, au 
bruitde ce grand événement Se de too- 
tfs les fuîtes qu'on en devoit craindre, 
il fë répandit tant de terreur & de 
cenfternation dans toute l'Italie , qu'on 
eut bien de la peine à raâéurer le Pape 
Jules & à l'empêcher de quitter Rome 
pouraller chercher un afyle dans quel- 
que lieu plus élo'igné. 

Les nouvelles & paniculiereRient 
celles de quelque màlhebr confidcra- 
ble. ayant cela de propre qu'elles grot 
âlfent toujours à mefure qu'elles avan- 
cent , ce qui fut rapporté à Ferdinand 
Roy d'Efpagne de la viftoirc des Fran- 
çois & du danger qu'il conrroii de per- 
dre le Royaume deNaples , l'allarn)» 
tellement qu'il Érut ne pouvoir trop fe 
hîict de pQuivoii à la feureté de cet 
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£cat« Il n*cn voyoic qu'un moyen qui 
étoit d'employer pour le coiiferver le 
même homme qui lavoic conquis. 
Ainfi quelque répugnance qu'il eût à 
fe fervir de Conlalve , il jujgea ccpen- 
4lanc que la yiolence qu'il k feroic en 
cette occafion luy vaudroit plus pour 
le bien de ks affaires qu'il ne pouvoir 
luy en coûter pour vaincre fbn reflen^ 
timent. Il y a lieu de croire que les 
puifTantes inftances que luy firent le 
Pape & les Vénitiens de leur renvoyée 
le Grand Capitaine, dont ils regar- 
doient la fageflè te la valeur comme 
Tunique reflource qu'ils pullènt trou, 
ver au de(aftre de leur païs & à tous 
les malheurs dont ils étoient menacez, 
achevèrent de déterminer Ferdinand à 
prendre ce P^rti. Peu^être même lie 
tut- il pas fâché d'avoir ce prétexte 
fpecieux pour juiUfier la contrariété de 
(a conduite , 8c qu'il parût aux yeux 
de toute TEfpagne que le irétablidè- 
ment de Confalve dans la dignité de 
General de Tes armées , venoit moins 
de fon propre mouvement que de ce- 
luy de (es alliez à qui il ne pouvoit le 
refu(èr« Car où font les Princes qui ne 
veuillent perfifter dans leur première 
ré(blution 3 & que s'ils paiTent de celle 
qu'ils ont ptife à une autre tout op^o^ 
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(èc y il foit dit duk moins dans le mon- 
de que ce n*cft que par une grande uti- 
lité & par une neceffité preflàme du 
bien public qu'ils y ont été porter. 
Quoyqu'il en fok , Ferdinand envoya 
fes ordres 6c à Confalve en particulier 
de réprendre le commandement de fes 
troupes.& de (è tenir pVêt à repafler in- 
ceffamment en Italie , & à fes officiers 
de marine d'afliembler à Malaga le plus 
de vaifleaux 8c le plus promptemenc 
qu'ils peurroietit, pour tranfporcerfon 
arnoée arec ce qui luy étok néceilaire 
pour le trajet qu'elle avoit à faire. Sur 
terre on ne voyoît que divers corps de 
troupes , tant infanterie que cavale- 
rie , accompagnez d'une infinité de 
volontaires quiiè rendoienten foule à 
Malaga & avec «me eim^me^iligence, 
de peur de manquer une fi bette occa* 
fion. La mer étoit couverte de vait 
(eaux qui y abbrdoient de tous cotez, 
& fur tdut de l'Océan Se de Cadix. 
Tout étoit prêt pour la navigation , 
les troupes embarquées comme ilcon- 
venoît, c'eft-à-dire, la cavalerie (ur 
les plus gros vailïèaux , l'infanterie fur 
les moindres, les provifions de guerre 
& de bouche chargées fur divers bâti- 
mens, & on n'attendoit plus qu'un 
vent favorable pour mettre à la voile» 



L*impatiAce qu'on avoir de le faire 
étoii d'autant plus vive , que tous en* 
vi(ageoient quelque avantage considé- 
rable pour eux dans cette expédition |. 
les uns d'apprendre la guerre fous un 
Cl:^f d une auill grande réputation que, 
celuy qu'on leur do|inoit^ les autres 
de fe fignaler & de faire éclater une va* 
leur que la paix tenoit enfèvelie dans 
roifiveté ; plufieurs de s'enrichir des 
4épouil|ej^ de Tenfiemi Se de revenir 
en Efpagne avec jutant d'opulence 
qu'ils en partoièntnece(Eteux& indi-^ 
gens» Pour. ce qui eft de Conialve , ou^ 
tre un nouveau degré de gloire qu'il 
pretendoit ajouter 4 celle dont il étoit 
* déjà revêtu, riea pq luy faifoit plus 
de plai|U)qfie detfouY^r^dans le choix 
qu'oQ ^avoit fait 4^^^ (^ perfpnae pour 
çxinin^ndei: cettç nouvelle ^inée, une 
réfutation convaincante, & anthenti- 
que de ces bruits injurieux qui s'é« 
soient, répandus de luy en Efpagne & 
4^ns. tpute l'Ëuropç , d'avoir ambi^ 
ûa&né :1a. ^yauté de Nfples au pré- 
jVLJiiqt de (on légitime Souverain. Car 
^ui pouvait croire que (i Ferdinand 
eu eût eu , je ne dis pas, des preuves 
certaines,, mais de fîmples foupçons, 
avec :qiîiel que apparence de vérité, il 
^û( Jam^ TQulo. Uiy remettre fes ar- 
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mes entre les mains , & en luy rendant 
une puiflfànce qu'il luyavoit ôtée, tra^ 
vailler à fa propre ruine ? Sa joye étoit 
donc d'autant plus grande , qu'il y 
àvoit pour luy plus d'honneur à c(pe- 
fer que pour tous les autres , & qae 
tous ces mauvais difcours qui avoient 
attaqué fa vertu & fa probité fè trou- 
voient hautement démentis. Ce fé- 
cond avantage luy demeura, mais 
pour la gloire qu'il auroit pu tirer des 
nouvelles viâoires qu'il efpéroit de 
remporter fur les François , il s'en vit 
fruftré par la révolution des aâfkires 
d'Italie & par les avis certains qu'en 
reçût Ferdinand de divers endroits. 
On luy mandoit qu'après la bataille 

de Ràvenne le General de Normandie 

• ■ « 

à c|ui le Roy Loûf^ àvoit confié f ad- 
miniftràtion de fes finances , avoit li-. 
centîé toutes les troupes étrangères 
qu'on avoit levées pour la garde du 
Duché de Milan , fous prétexte qu'il 
n'y avoit rien àcraindre pour cet Etat 
ic qu'il féroit plaifir au Rôy jfb'ii mai* 
tre de luy épargner des firai^ inutiles; 
que la diyihon s'étant'jettéé entre le 
Cardinal de Saiht-Severih & la Paliflè 
Ceneral des trouves Frànçoifês, ce 
dernier n'avoir laiile au Cardinal que 
fit mille hommes de pied &* mille che« 

vaux 
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Taux & s'écoic retiré avec le refle dans 
k Milanez ; qu'outre que la plupart 
des officiers François ne pouvoient fe 
founiettre aux ordres de la PalifTe ic 
r^fufoient de luy obéïr , quatre mille 
Lenfquenets qui faifoientles deux tiers 
de fon infametie avoient été rappeliez 
par rEmpei»eur Maximilien leur maî- 
tre 3 & que peu de jours après les Suifl 
Tes étoient entrez dans la Lombardie ^ 
que tous ks alliez que le Roy de Fran- 
ce ayoit en Italie , fe détachoient de 
fbn parti , &c que les troupes Italiennes 
qui etoient à fon fervicedefertoienten 
foule pas la mauvaife conduite de ceux 
qui les commandoient \ que la ville de 
Gènes s'étoit révoltée contre eux, & 
qu'ayant fecoué le joug de leur domi. 
nation elle avoit créé un nouveau Do- 
ge nommé Jean Fregofe & s'étoit fou- 
mifeà fon autorité ; en un mot qu'ils 
étoient réduits à un point , que loin 
de pouvoir faire de nouvelles entre- 
prifes dans Tltalie^ ils fèroient con- 
traints dans fort peu de temps de s'en 
retirera d'abandonner tout ce qu'ils y 
podêdoient. Cette prédiction fut bien- 
tôt vérifiée par levenerpent. Le Roy 
d'Ângletetre d'un coté & l'Empereur 
' de l'autre ayant déclaré la guerre à la 
France , il li'étoit plus queftion de 
Tême II. O 
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faire de nouvelles conquêtes ou de 
s'aflèurer la poflèflion de celles dont 
elle jouiflbic , mais de conferver fon 
propre païs. Dans cette prenante nc- 
cefCcé les troupes Françoifès qui 
écoiem en Italie eurent ordre de repa£- 
fer les Alpes & de quitter le Milanez. 
Incontinent après leur départ les Suif- 
fes s'en emparèrent & y rétablirent 
Maximilien Sforce.fils aîné de Loiiis, 
qui peu de temps auparavant étok 
mort à Loche en Touraine, où on le 
tenoit toujours prifonnier , Se fe dé- 
clarèrent proteâeurs de ce Duché , 
enforte que la France ne pouvoir plus 
tenter de le reconquérir (ans rompre 
avec eux & fe les mettre fur les bras. 

Toutes ces chofès étant bien avérées 
& confirmées par divers avis réitérez, 
calmèrent les inquiétudes que caufoit 
à Ferdinand le danger où il avoir crâ 
le Royaume deNaples expofé , & tou- 
tes fes craintes s'évanouirent. Et com- 
me il y avoit déjà du temps qu'il médi- 
toit de s'emparer de la Navarre , ce 
qu'il fit eflfeâiivement au mois de Juin 
de cette même année ^ quoyque de 
Taveu des Ecrivains Espagnols il n'y 
eût de droit qu'autant que la force luy 
en donnoit y il fe hâta de faire contre- 
mander l'embarquement de fes troa-- 
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pes, ordonna à Confalve de les ren«- 
voyer incefTamment dans leurs quar- 
tiers^ , & cous les volontaires qui s'é- 
toient prefentés^pour l'expédition d'I- 
talie , chacun chez eux. On remarqua 
que jamais Confalve n'avoit paru plus 
chagrin & plus conftcrné «que de ce 
contre- ordre. Quelque bonne mine 
qu'il tint à Loxe , le temps luy duroit, 
èc il ne pouvoit fi bien fe contrefaire 
qu'il ne laiifât entrevoir l'ennui qu il 
àvoit de n'être pas employé. Un rayoa 
d'efperance avoir réveillé fa joye , 
mais ayant difparu prefque auffi-tot 
qu'il s'étoit montré , fon efprit fc trou- 
va rempli comme de nuages & plongé 
dans une triftelTe plus fombre & plus 
profonde qu'on ne luy en avoir jamais 
vu« Cependant comme il avoit à fou- 
tenir la réputation qu'il s'étoit faite 
d'un courage à l'épreuve de toutes 
fortes de traverfes ic d'adverfitez , il 
fit un effort pour) fe relever de l'abba- 
tement où il étoit tombée Ayant donc 
aflTemblé entre Malaga & Grenade tou* 
tes les troupes qui. dévoient l'accom- 
pagner & repris la ferenité ordinaire 
de fon vifage , il leur dit que la for- 
tune leur ayant envié l'occafion qui fe 
prefentoit ^de fignaler leur valeur 6c 
d'acquérir delà gloire , il falloit qu'ils 
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s'en confolaflènt comme luy , par Tu^ 
cilicé que l'Ëcac ciroic de ce change- 
ment d'affaires fî foudain & fi imprévâ, 
que loin de s'en plaindre comme d'un 
contre-cemps cres-fôcheux pour eux 
ils dévoient au contraire bénir le ciel 
d'avoir délivré l'Italie de la guerre 
dangereufe où elle alloit retomber; 
qu'il feroit enforte qu'ils ne fe repen- 
tiffent point ni du zèle qu'ils avoient 
fait paroitre pour le fervice du Roy, 
ni des marques d'eftime & d'attache- 
ment que luy-mcme en avpit reçues 
'perfonncllcment , les voyant fi dilpo- 
lez à le fuivre ; qu'il fçavoit ce qu'il en 
avoit coûté à plufieurs d'entr'eux pour 
fe mettre en équipage & pour fe rendre 
à Malaga , & qu'il étoit jufte qu'ils en 
fufiènt dédommagez ; qu'il écriroit à 
Ùl Majefté pour luy reprefcnter qu'ils 
ctoiem en droit d'en attendre quelque 
recompenfe , & que ce Prince avoit 
trop d'équité pour les en fruftrer ; que 
pour luy en particulier il leur promet- 
tbicji tous, une gratification propor- 
tioniiée à Tes moyens /qu'ils eufTent 
i fe retrouver au même lieu [dans trois 
|ours^ & qu'il leur tiendroit fidèle- 
ment la parole qu'il venoit de leur 
donner. Tout ce monde étant revenu 
au jour afligné^ il fit ies largefiès qui 
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confiftoient en argent monnoyé pour 
les (impies foldats , & quant aux of- 
ficiers & aux perfonnes les plus quali- 
fiées , en argenterie , en quantité de 
draps d'or , de pourpre & de foye , 
des tentes & des lits de camp magniâ- 
ques , de belles & riches armes & plu- 
fieurs chevaux de prix. Tout cela fe 
trouva, à point nommé , parceque 
Confalve plufieurs jours auparavant 
ayant fait publier fon dclTein , les mar- 
chands de Seville , de Médina Sido- 
nia, de Cordouc, de Grenade & de 
divers autres lieux des environs étoienc 
accourus à fon camp comme aune foi*- 
xe avec tout ce qu'ils avoient pu ap« 
porter de plus convenable k la NobIe& 
fe te à des gens de guerre. On pré- 
tend que pour fournir à ces liberalitez, 
il luy en coûta plus de cent mille écus 
d'or , & que n'ayant pas une fomme (i 
exceilîve devant les mains , il Ait obli- 
gé d'engager pour plafieus années les 
revenus de fes terres , fans quoy il luy 
étoit impoflible de fatisfaire fes créan- 
ciers. Prefque tout le monde A: parti- 
culièrement ceux qui avoient eu part à 
la donation k recrioient fût cette ge«. 
nerofîté Se fur cette grandeur d'ame ; 
d'autres la blâmoient & trouvoicmt 
fort à redire que par cette vaine affec 

Oiij 
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tacion d'une magnificence Royale , it 
courue rifque de devenir infolvable & 
obligé de faire à ia fin une honceufè 
banqueroute. Mais pouvant retran- 
cher beaucoup de fa dépenfe ordinaire 
(ans ce^r de vivre honorablement ^ & 
d'ailleurs n'ayant pour tout enfant 
qu'une fille à qui le Connétable qu'el- 
le avoit épouié avoit laifle de grands 
biens en mourant, il n'y afoit rien 
dans ce qu'on defapprouvoit qui ne 
dût faire admirer Ton grand cœur , fans 
donner fujet de l'accufer de diflipation 
& de mauvaife conduite. 

L'ardeur &c la promptitude qu'il 
avoit fait paroître à exécuter les or- 
dres de Ferdinand pour l'expédition 
d'Italie , auroient dû luy rendre ce 
Prince plus favorable & le porter à 
l'inviter de revenir à fa Cour. Cepen- 
dant il eut toujours la même froideur 
ic la même indifférence pour luy ^ & 
pouvant s'en fervir pour l'exécution 
du deflein qu'il pro jettoit depuis long- 
temps, qui étoit d'envahir la Navarre 
& d'enlever cette Couronne à Jean 
d'AlbretalliéduRoy de France, il ai- 
ma mieux en donner la commiflîon aa 
Duc d' Albe qui n'étoit pas fans mérite; 
mais qui n'avoit encore ni l'expérience 
ni (a réputation de Confalve. Il fe tint 
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donc où on le laiflbic & reprit à Loxe 
fon train de vie ordinaire , digérant au 
dedans de luy-même le reuentiment 
qu'il avoit contre l'ingratitude de fon 
maître , & toujours attentif à ne le 
point laiflèr éclater ni par fes aâions 
ni par Tes paroles. Mais quelque Coin 
qu'il eût de s'obferver fur cela , il ne 
pouvoir pas éviter d'être foupçonné de 
couver quelque mauvais deÂTein. Ce- 
toit apparemment quelque foupçon de 
cette nature , qui donna lieu au bruit 
qui courut qu'il vouloit fe retirer pn 
Flandres auprès de Charles d'Auftri^ 
che fils de l'Archiduc défunt , comme 
le rapporte Mariana, & que Ferdi- ^f^- $> 
nand luy en fit faire une défenfe ex- ^' *^* 
preilè , avec ordre de Tarrêter s'il n'a- 
bahdonnoit ce dcfTein. Paul Jove pouil 
fè encore la chofe bien plus loin ^ Se 
dans Thiftoire qu'il nous a laiffée de fa ^^•/^^-.J- 
vie , il ailèure avoir appris de quelques fobfmm. 
Grands d^Efpagne contemporains de 
Confalve, que peu de temps avant 
qu'il mourât il avoit comploté fecrete» 
ment avec divers Seigneurs de fa fac* 
tion^ de contraindre Ferdinand de 
quitter le Royaume de Caftille & tous 
les autres qui étoient annexez à la mc" 
me Couronne , & de fè retirer en Ar- 
xagon \ que- foivanc le plan de cette 

Oiiij 
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conjuration on devoit luy rendre T Ar- 
•hiduchcffe Jeanne fa fille , que Fer- 
dinand fous ombre de craTaiiler à la 
guérir de fès infirmitez , tenoic com- 
me reléguée dans une petite bourgade ; 
Que Charles d'Auftriche légitime hé- 
ritier de la Couronne d*Efpagne , fe- 
roit invité d'en venir prendre poflcC 
fion & de gouverner le Royaume par 
luy-même , dequoy il étoic tres-c^ 
pable , ayant déjà plus de quinze ans, 
ic étant d'une fagelTe & d'une mata- 
rité^d'efptit qui paflbit (on âge ; Qu'on 
tireroit de prifon le Prince Ferdinand 
d'Arragon fils de Frideric, 6c qu'on 
luy reftitueroit le Royaume de Naples, 
dont Ferdinand Roy d'Efpagne l'a- 
voit dépouillé, mais à ces deux con- 
ditions : l'une qu'il pay eroit un tribut 
annuel à la Couronne d'Efpagne, dont 
il releveroit &: fe reconnoitroû vafTal \ 
l'autre, qu'il épouijeroit Helvire fille 
de Confalve & veuve du Conneftable 
Velafque , & que pour fa dot Confal- 
ve luy abandpnneroit les trois Duchez 
qu'il pofTedoit encore dans le Royau- 
me de Naples , & qu'ils feroient réii- 
nis aufdomaine du Prince. Paul Jove 
raconte ce'feit (ans y ajouter de foy, 
Se le traite mênie de chimérique & de 
fabuleux ^ à quoy . tout leâeor judi^ 
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cîettx foufcrira fans peine fondé fur 
ces raifons 3 que Ferdinand fe trouvant 
plus puiflànt & plus akfolu que jamais 
depuis la conquête des ELoyaumes de 
Naples & de Navarre , entreprendre 
de le fupplanter , c'eût été tenter Tina- 
poffible ; que quelque fidélité que les 
amis de Confalve luy eùflènt jurée, 
Il étoit difficile qu'il n'y en eûtqui fuC- 
fcnt tentez de le déceler , ou que par 
quelque autre voye ce fccrct ne vint à 
s'éventer , ce qui eût entraîné la ruine 
entière de Ta fortune , avec perte de 
fa liberté & peut-être de fa vie 5 que 
Confalve quoyque tres> indigné & 
piqué au vif contre Ferdinand , étoit 
cependant trop jaloux de fon honneur 
pour en ternir l'éclat par une fi lâche 
& fîhonteufe trahifon ;, qu'enfin n'é- 
tant pas fans ennemis ou plutôt fans 
envieux de l'cftime & de la gloire qu'il 
s'étoit acquife , ires mauvais difcours 
qu'ils tenoient de luy ne pou voient 
être qu'une (uppofition [de leur mali- 
gnité ic de leur envie ^ fans fondement 
&: fans la moindre apparence de vérité* 
Ce qu^l y a de certain ,, c'cft que ja- 
mais ils ne parvinrent jufqu'aux oreiU 
les de Ferdinand^ ou que ce Prince 

Elein de raifbn & de dilcernement ne 
:s prit que pour des vifions ou des^ 

Ov 
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flexions calomnieufes , éc il n'en fam 
point d'autre preuve que les honneurs 
extraordinaires qu'il luy fit rendre à 
fa mort , qui arriva peu de temps 
après. 

Le mal qui Temporca ne parut pas 
d'abord fort dangereux. Ce n'étoit 
qu'une fièvre double quarte , dant or^ 
fe flatoit de pouvoir le guérir par di- 
vers remèdes. Le premier qu'on crue 
devoir employer fut de le faire chan- 
ger d'air , & par ordre des Medecins^ 
on le tranfporta de Loxe à Grenade. 
Il n'y eut pas été quelques jours qu'é^ 
tant tombé dans une grande langueur 
& le mal empirant confîderablement, 
il comprit que fa dernière heure appro- 
choit. Il s'y prépara par tous les (tn^ 
timens de Religion & de pieté que 
doit prendre un Chrétien qui touche 
à (a fin, fe fit adminiftrer les Sacre- 
mens de l'Eglifc , & après une vie de 
foixante- deux ans , trois mois & onze 
jours y aflèz longue pour immortalifèr 
foh nom , mais trop courte par rap- 
porta l'utilité que TEtat pouvoit tirer 
de fes fervices, il mourut entre les 
bras de Manrique fon époufc & d'Hel- 
vire fa fille , le deuxième jour de De* 
cembre , l'an de Jefus-Chrift 1515. On 
l'enterra^ à Grenade dans l'Eglife de 
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faine François , & Tune des plus belles 
décorations de fa pompe funèbre 
étoient cent drapeaux qui la prece- 
doient &c qui furent tous attachez à 
fon fepulchre. Tous les Seigneurs de 
la maiibn de Cordouë aflifterent à fon 
enterrement , & les Comtes de Men- 
doxe & de Tendille , dont le dernier 
étoit Gouverneur de Grenade , menè- 
rent le deiiiL Par fon teftament il laif- 
fa rufufruit de fes biens à Manrique, 
ic fi quelque chofe eût pu confoler 
cette illuftre veuve de la grande perte 
qu'elle yenoit de faire, c'eût été prin- 
cipalement la lettre de condoléance 
qu'elle reçût du Roy Ferdinand , 6c 
où fe trouvoit non feulement tout ce 
qu'on poùvoit luy dire de plus obli- 
geant pour elle^ mais encore de plus 
grand & de plus glorieux à la mémoire 
du défunt* Ce Prince n'en demeura 
pas là. Il ordonna que dans toutes les 
Eglifes d'Efpagne on fît un fervice pour 
luy, honneur qui étoit afFeélé aux 
Rois & qui jufques-lik n^avoit été ren- 
du à perfonne d'un rang inférieur. En 
vertu de cet ordre les obfeques de' Con- 
falve y furent célébrées , moins encore* 
par les prières & par les cérémonies 
accoutumées de l'EgUfe , que par les 
regrets de tous les Efpagnols & par le 

Ov): 
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fouvenir de toutes les grandes aâions 
dont fa rie aroit été remplie. E toit-ce 
par une véritable eftime que Ferdi- 
nand en ufoit de iji forte y ou pour fe 
hâter de reparer par des honeurs ex- 
traordinaires le tort qu'il luy avoir fait 
de le laidèr dans lobfcurité après en 
avoir ^té fi bien fervi ? C'eft ce qu il 
feroit difficile de deviner. Mais lup- 
pofé qu'il y fût porté par ce dernier 
motif il étoit temps qu'il le fit^ 6c 

Eour la juftice qu'il devoir à un fi grand 
omme & pour le repos de (a propre 
confcience , puifqu*environ fept fc- 
maines après le décès de Confalve, ce 
Prince mourut Itty-mcme d'hydropifie 
dans un petit bourg d'Ândaloufie nom- 
mé Madrigalet , où une extrême lan- 
gueur l'obligea de s'arrêter comme il 
y pa(lbit pour aller à Seville, Son mal, 
lelon le rapport de tous les Ecrivons, 
avoir commencé deux ans auparavant 
par un breuvage que luy avoir donné 
la Reine Germaine fon époufe pour 
s'en faire aimer ic en avoir dés eofans; 
mais malheureufement pour elle & 
pour fon époux, le moyen dont elle 
s'étoit fervi eut uq efiet bien contraire 
à céluy qu'elle pretendoit. Le corps 
de Ferdinand fut porté de Madrigalet 
à Grenade , pour y être inhumé aur 
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près de la Reine irabellc fa première 
epoufe. On aura peine à' croire qu'un 
Roy Gl puiCTant & qui de Taveu de tout 
le monde avoir trop aimé L'argent ,, 
s'en fût néanmoins trouvé (î dépourvu. 
à fa mort , qu'à peine y eut- il dequdy 
fournir à des funérailles fort (impies, 
& pour donner des haluts de deiiil à 
un très» petit nombre de quelques bas. 
officiersv de fa noaifon.. Il n'en fut pas 
de même de Confalve y dont les obfe- 
ques fe firent avec grand appareil ^, 
mais plus aux frais de (a maifdn qu'aux 
fiens^ à caufe que (es dernières libe^ 
talitez avotent h>rt épuifé fes finances*. 
Mais en quelque état d'opulence qu'ils 
fe fu({ent trouvex l'un & l'autre , tous 
leurs biens leur échapoient par la mort,. 
& il ne reâioit à l'un que de grands ti^ 
très & à l'autre qu'un grand nom qui 
paflièrent de leurs, perfonnes à. leurs épL. 
saphes. 

Une circonftance digne d'être re. 
marquée ,. c'eft qu'en l'année que mou^ 
rut Confalve , même cho(e arriva à un 
autre grand homme né comme luy dans 
le fein de l'Elpagne, illuftre comme 
luy par la gloire des armes & de quan- 
lité d'exploits de guerre tres.mémorar 
blés ^ ^ que leurs, deftinées furent ft 
fetablables 3 que l'une paroiâibit avoir 
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été copiée fur Fautrc. Ce dernier ctoir 
Alphonfe d'Albuquerque Viceroy des 
Indes , fi célèbre par toutes les vi6boi- 
res qu*il avoit remportées en Orient & 
par tous les païs ou maritimes ou de 
terre ferme qu'il avoit fournis à la 
Couronne de Portugal , que le fameux 
Ifmacl premier Sophi de Perfe charmé 
de réclat de fon mérite & de fe$ bel- 
les actions luy fît des députacions très, 
honorables avec de magnifiques pre- 
fbns & luy demanda fon amitié. Ac- 
cufépar fes envieux auprès d'Emma- 
nuel fon Roy de vouloir fe rendre 
maître abfolu des païs qu'il avoit con- 
quis aux Indes & s'en foire une fouve- 
raineté indépendante de celle dont il 
étoit né fujet , le Roy fans attendre 
que les dépolirions foites contre luy 
fiiflentéclaircies & vérifiées , luy ôta la 
Viceroyauté des Indes & le comman- 
dement de fes armées , & envoya un 
autre Seigneur Portugais nommé Soa- 
rez prendre fa place. La nouvelle de ce 
revers de fortune , fi trifte & fi inopi- 
né , fut comme un coup de foudre qui 
atterra Albuquerque , & au trouble & 
à la douleur dont elle l'avoir rempli 
étant furvenuë une grande diflenterie, 
il mourut au port de Goa dans le même 
vaifleaa qui Tavoit appOi té d'Ormus^ 
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&gé (Tun peu plus de foixance-deux ans^ 
comme Confalve , la même année fie 
deux mois & demi feulement plutôt' 
que \vLj. Tous deux héros de leur 
temps fit fignalez par de grandes con- 
quêtes , i*un en A fie , l'autre en Euro- 
pe ; tous deux illuftrez du nom de . 
Grand ; tous deux regretcz après leur' 
mort Se iQ leur propre nation fi^ des^ 
peuples mêmes qu'ils avoientvaincus, 
& cependant malgrèla fidélité icVim^ 
portance dé leurs fervices „ foupçom- 
nez tous deux, mai^ jamais convain- 
cus d'ambition ic de mauvais deflfeinsj, 
déchus des bonnes grâces de leurs mai^ 
très , démis dé leurs dignitez fie de* 
leurs emplois, &c laiflezfans recom- 
penfe de leurs glorieux travaux. TJn 
Aftrologue confulté fur cela ne man- 
queroit pas de nous renvoyer aux aftrcs^ 
& dé rendre pour raifon de ce parfait 
rapport de profperité &c dé malheur 
d*être nez tous deux fous la même 
conftellation. Mais à quiconque regar- 
dera les chofes humaines avec des 
yeux de Religion , difpofition mani- 
fefte de la Providence pour apprendre 
aux hommes à ne pas fonder leurs et 
perances fur un fable mouvant , & que^ 
tout ce qu'ils font pour les Princes de 
la terre ils ne doivent jamais s'y porter 
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que par foumifEon aux ordces de oehiy 

qui les a aflujetus à ces puiilànces & 

en vue des grandes 6c immanquables 

récompenses qu'ils doivent attendre de 

luy. 

Pour revenir à Confàlve , Pierre 
Martyr Anglerius , que j!ay déjà cité 
au fujet de la mort de laRcine Ifabellc^ 
écrivant de celle de Confalve & fe li. 
vrant aux faillies ordinaires de fon e(l 
prit, malheur a toj Effague , s'écrie- 
tptt.f^y, ^ ji ^ malheur a toy , Confalve Aguilar 

deCordoue, fUmommi le grand Capital' 
ne , far excellence & a ^jufle titre , tu 
Pas perdu.. Mais n' oublies jamais qu% 
tant cachée auparavant & comme enfe- 
velie en toj^meme ,, c^efi luy fui a fait 
briller ta valeur aux yeux dès autres peU' 
fies de l'Europe , forte juftju'au ciel 
[honneur de tes armes ^ & acquis à ton 
nom une gtorieufe immortalités Lai(Ions 
À cet Auteur les termes magnifiques Se 
ampoullcx, dont la vérité cft enne- 
mie , pour dire plus fimplement que 
Confalve fut le premier qui établit la 
réputation des armes d'Efpagne Hors 
de ce Royaume , où depuis elle s'eft 
foutenuë avec tant d'éclat , & en Italie 
ic en divers autres païs. A quoy nous 
pouvons ajouter, que de tous les Ca^ 
pitanes qu'elle a portez il n'y en a^ 
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point eu en qui toutes les qualitez re. 
quifes pour former un grand homme 
de guerre fe trouvalTent plus univer- 
ièllement ralTembiées. Sa valeur n'é, 
toit point une audace téméraire qui fê 
précipitât aveuglement & fans necefli- 
té dans le danger» Il y couroit quand ia 
prefcnce cioit neceflaire , pour exciter 
& pour fortifier le courage des troupes 
qu'il commandoit , & payoit alors de 
fa perfonne en homme qui avoir perdu 
de vue le foin de fa vie^ & qui la comp- 
toir pour rien où il y alloit de quelque 
intérêt confiderable pour TEtat , ou de 
la gloire de (a nacion« Hors de là il fe 
refervoit pour les befoins les plus prefl 
fans , laiflant aux officiers fubaUernes 
de remplir leurs devoirs & de partager 
avec luy l'honneur de la guerre. Il 
avoir pour maxime qu'un General ne 
devoir pas comme un avanturier fe 
mettre à tous les jours & à toutes les 
occafions ^ & que fa perte étant d'or* 
dinaire la ruine entière de {on parti ^ 
c'étoit prudence à luy de fe ménager^ 
èc témérité de Te prodiguer. Homme 
donc aufll valeureux que tous ceux qui 
£e piquent de cette qualité & avec le 
plus d'oftentation*, mais pour la pru* 
dence & le confeil > élevé à un degrf 
qui le mettoit non feulement au-deSus 
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des plus fages Capitaines de Ton de- 
cle, mais de ceux même qui n'exceU 
loienc qu'en cette vertu. La nature y 
avoit pourvu par une rare pénétration 
d'efprit & par une grande étendue de 
lumière dont elle Tavoit doué. Avec 
ces talens & par la connoiflance qu'il 
avait du génie & de la difpofition des 
ennemis à qui il faifoit la guerre^ it 
jugeoit feurement de leurs deflèins Se 
ne manquoit aucun moyen de les rom- 
pre ou de les traverfer \ ne fe hâtoit 
point de les attaquer quand il pre- 
▼oyoit que leur feu ne feroit pas long, 
temps fans s'amortir , s'étonnoit peu 
de leurs premiers fuccès , quand il dé- 
couvroit dans l'avenir combien iL leur 
feroit difficile dé les (butenir, trou- 
vant des refTources aux afliiires lesplus 
déplorées , profitant avec adrefle & 
avec habileté de fes avantages « & par 
les fages précautions qu'il fçavoit pren- 
dre ne fe prefentant jamais au combac 
qu'il ne fût comme afleuré de la vic- 
toire. Son mérite luy avoit acquis Te- 
ftime des troupes & fa bonté gagné 
leurs cœurs , d'où n'aiflbit cette plei- 
ne confiance qu elles avoient en luy. 
Il eft vray cependant que rien ne luy 
fervoit plus à le les attacher que fa li- 
béralité , en quoy il alla fi loin qu'oa 
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pourroit luy reprocher de l'avoir por- 
tée bien au-delà des juftes bornes ^ s'il 
ne Teût mefurée qu'à Ton rang & à fa 
fortune , plâtôr qu'à Ton grand cœur. 
Officiers & foldats , tous étoient per- 
fuadez que quoyqu'il arrivât on leur 
tiendroit compte de leurs fervices , Se 
que quand ils ne fèroient pas connus 
du Monarque ou qu'il les oublieroit^ 
le General ne les laiflèroit point fans 
recompenfc. Par la même voyc les 
deilèins les plus couverts des ennemis^ 
les fccrets les plus impénétrables des 
cabinets des Princes, tout luy écoit 
révélé. Il avoit fes efpions parmi les 
uns ^ fes pen(ionnaires parmi les autres 
pour qui il n'épargnoit rien, ôc mieux 
ils étoient payex, pluss^étudioient ils 
à le bien fervir. Epargnée en ces oc- 
cafions il luy fembloit que c'étoit jouer 
à tout perdre , & que ce que d'autres 
compteroient pour perdu , c'étoit ju- 
ftement ce qui luy faifoit tout gagner.. 
Son courage ne le bornoit pas à don- 
ner des exemples de hardie{Ie& de va- 
leur aux troupes quand il falloit com- 
battre, il leur en donnoit de force & 
de patience quand il y avoit des difet- 
tesou des injures du temps à fouffrir^ 
On le vit à Barlette fupporter la faim 
comme eux ^ &c (c contenter du pea 



J ! f Hilio'trt de CenfAlve 

qoe la neceflîcé extrême où ils étoient 
réduits leur taiiToic pour vivre ; au 
camp de Ceinture proche du Garillan, 
cfTuyer comme eux les pluyes, les nei- 
ges & toutes les rigueurs d'un hyver 
trcs-fàcheux , & quand ils fe plai- 
gnoient que l'argent leur manquoit, 
c'cft que loy-même en éioit entière- 
ment dépourvu , n'ayant rien à luy 
qui ne fût à eux, de ne les bnHant ja- 
mais languir & attendre avec impa- 
tience les rcmifcs d'Efpagne, quand 
il pouvoir leur fournir de Confonds ce 
qui leur étoit dû. Intrépide dans lepe- 
ril, habile dans la conduite des ^f^i- 
res , magnifique dans fes largefles , 
patient dans les bcfoins &c dans les fa- 
tigues , ajoutons une nai&nce qui ne 
ie trouvoit inférieure qu'à celle àa 
Rois , une taille haute & majeftueufe, 
un ait de grandeur Se d'autorité , un 
génie fuhlime, une ame de Prince, 
xm cauc de héros \ avec tant d'avan- 
tages & de qualitez G diftti^uées , ce 
n'eft-pas merveille qu'il paflat pour le 
Capitaine le plus accompli de Toh 
iîecle. 

Je craindrois Je n'avoir pas con- 
tenté pleinement ia cuciolîte de ceux 
qui liront cette hiftoire , fi avant que 
À la finir je ne di(ôis quelque cho(£ 
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de fes mccurs. Il avoic dé la pieté & 
«lans toutes les affaires qui luy.paf- 
foient par Jes mains , foit civiles (bit 
militaires ) ce qui concernoit le culte 
de Dieu & de fes autels , c'étoit tou- 
jours à quoyii donnoit fès premiers 
foins & fa première attention. Toute 
emreprife qui pouvoit bleffèr la Reli- 
gion ou en interrompre l'exercice , il 
la défendoit ou i'empêchoit ; vouloit 
que dans des places emportées de vive 
force la fainteté des temples & des 
perfonnes confacrées à Dieu fût toâ- 
jours inviolable, & ne puniffoit rien 
plqs feverement ni avec une rigueur 
plus inflexible que les impietez. Il re- 
petoit(buventaux officiers de fes troUf- 
pes que c*étoit de leur bonne vie & 
d^un exaâ: accompliflèment de la Loy 
de Dieu , plutôt que de tous leurs ef- 
forts, qu'ils dévoient attendre le fucccs 
de leurs armes., qa-elles ne pouvoient 
profperer qu'autant que le Ciel les bc- 
nifloit , ni les benediâions du Ciel 
s'obtenir qu'aiitant qu'on et oit foi- 
gneux de les attirer par une confiante 
pieté. Il réprouva par luy-même , 
puifque s'étant mis fous la protedion 
de Dieu, & tâchant de s'en rendre di- 
gne par un fidelle attachement à fon 
^rvice ^ en tant de batailles & de pe* 
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rils où il fe trouva il ne luy arriva ja- 
mais ni d ccre bleiTé ni d'être fait pri- 
fonnien 

Autant par ce principe de Religion 
& de crainte de Dieu , que pour ne pas 
s'amollir par les plaifîrs , il obfèrvoit 
luy-méme une exafte continence ^ & 
la recommandoit inftamment à fes 
troupes. Ainfî bien éloigné de ces dif- 
folutions qui font la ruine de la fànté 
ic de rhonneur de ceux qui s'y aban- 
donnent , on luy voyoit toujours une 
grande retenue avec le fèxe. Il ne laif- 
loit pas d'avoir avec les Dames Ita- 
liennes des converfations vives & cn- 
joiiés , & où il ne fe diftinguoit pas 
moins par fon efprit que par fa poli- 
teflè , mais cela avoit fes bornes, & par 
un jufte tempérament de fàgeflè & de 
gayeté , il fçavoit plaire aux femmes 
fans o(fen(èr ni allarmer leurs maris. 
Il n'ignoroit pas quel étoit fur ce point 
la délicateflè des Italiens , & ce qu'il 
en coutoit aux François de ne s'être 
pas modérez autant qu'il falloit pour 
ne pas troubler leur repos. Et quoy- 
que les Efpagnols n'approchent pas de 
l'audace & de la pétulance de ces der« 
niers , il craignoit cependant que s'il 
prenoit un engagement de pafEon 
avec quelques Dames du païs ^ Ton 
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•exemple ne fûc fuivi des autres Sei- 
gneurs & officiers de Tes croupes, & 
gue les maris ne s*en vengeaflent ou 
ivLi les particuliers par le fer & par le 
poifon , ou fur toute la nation par 
quelque grande & violente conjura- 
tion pour en délivrer leur patrie. 

De quelque préjugé qu'on fe foie 
laiiTé prévenir contre fa bonne foy , 
il cft vray cependant qu'il étoit tres- 
fidclle à fa parole , & que s'il eût été 
auflî faux & auflî artificieux que le 
prétendent quelques hiftoriens moder* 
lies, les Italiens qu'on fçait a(Ièz ne 

f»as manquer de pénétration Ce d'intel- 
igente, fe feroient tenus en garde 
contre luy & dans une défiance con- 
tinuelle de (es promefTes. Toutefois 
fi nous en croyons tous les anciens Aiu 
teurs , ce fut moins par la crainte des 
armes que par de fecretes négocia- 
tions qu'il fçût gagner la nobleflTe & 
les plus grands Seigneurs du païs & 
les attacher à fbn parti. Ce qui nuifit à 
fâ réputation , fiit de fe trouver aflu- 
jetti aux ordres d'un Prince qui refu-r 
foit de ratifier ce qu'il avoir promis eh 
fbn nom , & qu'il croyoit devoir paf- 
fer fans la moindre contradîAion. Il 
falloit obéïr à fon Souverain , & quand 
c'étoit au préjudice it l'engagement de 
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fa parole ^ il eft certain qu'il ne le fai- 
foic [que contre fbn cœur & avec une 
In vit extrême répugnance, voicy un témoi- 
€9HfA. }. gnage qui peut fufEre pour en faire 
.-. foy. Paul Jove qui Tannée que Char- 
les V. fut couronné Empereur par le 
Pape Clément VII. c'eft-à-dire, en 
1530. s'étoit rendu à Boulogne pour 
affifter à cette célèbre & éclatante céré- 
monie , rapporte qu'il y trouva Dida- 
?ue Mendoze & Antoine Leva qui luy 
rent l'honneur de l'inviter à fbuper 
avec eux. Pendant le repas ledifcours 
étant tombé fur Conlalve « decedé 
quinze ans auparavant, ces deux Sei- 
gneurs qui avoient (èrvi fous ce grand 
Capitaine & appris de luy le métier 
des armes , après avoir relevé l'étendue 
de fa capacité pour la guerre & pour 
les affaires civiles , ajoâterent qu'a- 
vec cela jamais homme n'a voit eu plus 
de droiture & de probité. Pour con- 
firmer ce qu'ils avançoient ils apurè- 
rent que depuis fon retour en Efpagne, 
lorfqu'il eût perdu toute efperance de 
fe relever de fa difgrace te fur la fin 
de fes jours , on luy avoit fouvem oui 
dire que dans tout le cours de fa vie 
il ne voyoit rien qu'il pût fe reprocher 
que d'avoir donné fa parole à Ferdi- 
nand fils de Frideric, & au Duc de 

Valentinois^ 
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Vâlentinois , au hazard d'en être dé- 
Tavoué du PvàyTon maître & de £sdrc 
une tache à ksi propre honneur qu'il 
àuroit peinç à, effacer. Pa là il eft évi. 
dent que ce n'étoit que de quelque pxe-f 
cipitation Sç de quelque impi;udence 
plutôt; que d'un ipanque de parojie 6c 
de bonne foy qu'il Ce repentoit. 
' Il n'ctoit pas ennemi de la louange^ 
fans toutefois paroitre la rechercher. 
Peut- être croy oit-il qu'il éroit plus no4 
t>le de là recevoir avec un air fimple ôc 
naturel, que de la rejettor cpminei 

Suelques-uns p^r un farouche & fau-f 
vdge dédain , qui louvent n'eft en eux 
qu'un raffinement de vanité & un dçfîc 
caché de relever par une feinte mode.-^ 
(lie 9 tout ce qu'ils fe fement jde ^{^$: 
digne d'être eftimé. Quand 49niçpAi 
liiy prefentoit des vers ou quelque.aiii': 
txe ouvrage de littérature^ qui fôrunt, 
âogé de les grandes aâions y 1^ Auteoc^- 
dévoit toujours s'attendre à un accueil? 
gratieux & de n'être renvoyé qu'avec 
jiiille remercimens Se ngiiIl(:;;^onôête--. 
tez , & jamais fans quelque gratifica*-: 
tion* Deux Poç tes dc.Man^Quëquoy't. 
<|ue pçu, délicats ^^mêo^e groffiecs <bn8 1 
leur coin^fîtioa,, luy ayant ^offert 
l'un & lrVutreu)afK)cmede l<îuj:,£îiçDiiii 
fein furent fi bien reçompcnfèz» que 
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charmez de fa generofîté, ils perfiia^ 
derent à Pierre Gravine , qui exceUoit 
dans les vers héroïques', d'entrepren- 
dre quelque chofe qui fût plus digne 
du mérite & de ia réputation d*un â 
grand honime. Toucnç^ 4^ l'exemple 
d'Alexandre , qui étant arrivé auxomi 
beau <rAçhilIê ne luy envia que le bon« 
heur d'ayotr trouvé un Homère quice^ 
lebrât dignement Tes vertus ^ il croyoiç 
qu'il étoit d'une grande ame d'aimet 
la gloire & de fouhaicer que ce qu'elle 
en avoitacquis fûc tranfmis à la pofte^ 
tité jbat des écrits capables d'en re« 
haufleir Tcclat on du moins de le con«^ 
fer ver. 

Dans (es entretiens familiers, ce 
A*étoit pas fêidement par un folideA; 
profbhd raifbnnement fur les afiàires 
d'Etat ou de la guerre qu'il primpit < 
mais encore par des reparties vives & 
a^éaUes, Ac ce qu'on appelle de bons 
iMts. On en rapporte plufieurs qu'il' 
ieroit difficile de traduire d'une lan«* 

e en une autre fans leur 6cer tout 
etir fel , pat ceque ce qu'ils ont de plus 
fin & de plus piquant ed tellement at- 
uché aux expreflions de la langue ori- 

r*nale, qtfe quelque adrefle qu'on aie' 
les mettre dans une autre j ce n^eft 
plascôtt»^à*£iitl«m€mcfe&s. Envoû 
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i^ néanmoins un peck ^ |K>nx1;>fe * qpb 
peuvent encore conùivet quelque, 
goût i^fe^ faire feotir en. JranÇQi»^ 

jPendan^qu^, l'arma Efpagnok paf^; 
4>\t: le G/yâlUn, K h\ ▼âè ^ l-Axt^ée^^ 
Françoîfej^ <jHi c^p^^ fm? UtMte l^rd^ 

iM:ff^r4,^\Xj^^ canons^ 4îd55»ni0ufo 
t|ueferie\ unpâiçier Efpagtio} niômmé; 
^arçi^ ParjC^C:, iKinatae brave & au*! 
<I>d»îi;c ^ qj^nul 4ai^ef m pwvoiftj 
arr|tçr ) ?B<K^^ ÇpnAlw au, proAictl 
r j^igi comme luy.t^ i .b 'lê^ei i d^ft cnu [ 
f^s ^etr4ws, > li*y: f èprdfiha ,plKfieur$ . 
•fip^ç.4€^.s*è^pofec ccHiiaieilt&îrQit, & 
s'ij. ne dey pic pas fangef que tout le 
i^çcèr dç celte aflgàfc . ifîïaloit furluy l 
A ^ciiifr: Conftkci'las^lde^ fes xcrnoo-. 
tfatt^c^^^^ luy K^poii^iiditliu^qiiefiQent ^ ( 

4^ Pi^ ^^ ^ f^Pm :<dff(mKiCy fivmà\ 
coulez, que je craigne , que ne m* en do9fm\ 
fifjif^im^l'efeimf^? :-:\ fr ; ' ' 
^Dans je tenipS[:qa'0Qr:ftfavittlhMt k\ 

î^y 4î? ltt!?r*ppêtt«pit(«».proffe , &, 
dpjat F^^inaE(d né vpqliit .j^ipais iuy i 
^^ordes k'ÇpQfffVàtiftfi; comme oa* 
vint lay dire; qpe^ d'une multitude de . 
païiâns qu^on ayoit çdmmandez: pour > 
l^Mfer , i\ y teiHtiott ai enviroa cent^ 

' pij 
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d'écrafez Ibas-lês ruines <l^iiii ^e ' ies 
Aars , fJeUs , dic-il U pauvre flaèé , 
fH'eJk-etU d$nc fait fi on t avait Uiffit 
[ht pied y C^ ^ifetk eAt eu lout^fafêrce^ 
puif^t^^t4»t aHdtne^ & àèin^w^ux ahoii 
ttte/ffmt 4Hcérié^fi'Ui,Hfeiifènâft i- 
;: Les- 'Pf âti5fdi«àyâârcâf»itdle à ïjkitu 
*e ic étknt^fttt le j)dmt à'efi |)àTrir 
pour It retirée en Frifkce \ AuBigny 
acaconopagné de plù(îeiiir6 (>Sîciers da 
preinîeiff fahg- Tefiaht ^preiidre congé- 
deluy ^ à^ mms' S^gnefi(t-€onfalv9'i^^ 
luy dic^ifc; 4f09nfy0^t,^^^r^ '-^ii^^^ ï6»m' 
fÊurm^] de ^ÙHs ^tt^Xr /dfiH^^itils' 
pMiffim mh 'ramener MUft ifki ifi^nèi^ 
prétendant mUs m reteurpet» M)eJfieHr%^ 
leur répondit ConfalVe^ r^t^^ir^^ f/i4M(' 
ilv99ispU\M /&< d'âhfÀifHe ^irnsfa^ 
f^reiQfM»ia^iffy}f^*9^ veut^Hûmû* des > 
chevuiÊxtwut fiti/^ peter rcp\^iàdr^ mt^^ 
fiwndi, fois lé ,êhiài»'^m i>mf< àtkz; 



\'y^ 



Lorfqu'il étoît è Tuf ente*, -àyanr 
fâir condamner à ii9oft tinfoldatpoBc 
<}adqiids èrtnlds d|>ptli éidk^^upébt^^ 
c^y.ty'XXiimtnti dti ié cdnduifbit irx 
fapplictt 5 'voyant pâlfer Confalve, fcy 
reprocha <foa tnfjuftiee ic le cita autri'^'' 
fatunal de Ûéeu $ à quby Confatve ré. 
pondk. Camarade^ je nefnis peint enJ 
jnrt teatJe^fiàtiprh k mereçdreMtieiê 



les dt'Omti & tH trouveras là mon frcrt 

jjm te répondra :pôyrPip^r} ]y?^^^^^^ 4^ 
'DonvA)8hppJ^e dè.jCordpup^ fon ^l^tî 

'^Pi^v^l "^T«i^^W^^ peu ^if 

joqrs auparavant, y ^,^ -, ç. . ^.-^ 
^ .P^r Vfcifdligçiîce '.<fc ^ qfji.ruit^ 
ir ifâut fuppolçr que ce|:tains fe;ux quj 
paroiilèiit de temps àâutre fur la.xneç 
Se que les nautonniers appellent tan^ 
tôt de faint Islicalas^^ jqiAi^tde faint ' 
Hcrme,, font toûio^ci ceg^rdez^ çoni-* 
xnê le prefage infaillIETe du beau teixipf 
/Se fi^vorable à.lf naivi^tion^, Le jour 
fàonc que les Fran^o^ batus 6c poulTe^ 
par les EiGpagnoIs , furent contraints 
4e fe i;enMir0ier. d^nsjQgctte, feuV 
a(y le qi)i {eut rej^itpoijt fci^uver def 
m^ins de leurs ennerofî^;, .ptfhdaqt flu« 
Confit! Ye ic di Y^r& p^ciers, (mi e^oienf 
à/es cotez avpient la.vâe.iiirla mer; 
parut tout à cow àâps un Bateau un 
autre officier Efpagnol nonomé Cer^ 
belUon ,. armé de.pieden eaç.&. faifant 
de grands efforts pour aSoider. U vou* 
loit qu^on croc fjw'il ohecçho^ Ijenne- 
mi pour leVo^nbattre.^ . noaisj tput éroit 
fait , & loit qu'il eût manque de mon- 
ture pour venir par. terre 1 foit timi* 
dïtc & pour éviter le péril, comme 
pflr l'interpréta à foa défavantage; 






i;f4 ^^^^ri À Cpnfahf 
XMdaqné Mendoce qui étoic aupf^ de 
Confalve , lay ayant demandé ce que 
. t^étoic done que ce phantôme dejraer- 
5rf er qui veiloit à eux , jih 'Meffitms, 
S^écrià ConfalVe; rf7^iix]^j-j»9iirf in 
CéilfiM qm va fMcedtr 4 la temfK 
tê , vaicy U fèu falni Ihrme. Tous 
cètix qui étoienc prefens jetterent 
de erands éclats de rire^ on jfalua 
Cerbellion fous le nom de feu (aine 
Herme , & ce 'fbbriquct peu avan- 
tageux à fon hotieur luy demeura toute 
(à vie. ' • 

, Par une raifon bien contraire , Con* 
falve en qui Ton trouvoit toutes les 
vertus civiles & militaires de Tun des 
plus grands hommes de Tancienne 
kome, qui étoit Publius Cornélius 
Scipion, farnômpié l'Afriçaiil. mé- 
rita de porter le nom de cet illuftre 
Romain ^ & dans toutes les mentions 
honorables qu'on faifoit de luy , fut 
toujours appelle & qualifié le Scipion 
^f/^*j; d'Efpagne. Titre glorieux cp'une éga- 
^^ro, lîtc de mérite & une parfaite contor- 
fio Ge- mircde vieavecleRomamne permet- 
neaiogi toicnt à oerfonue de luy contefter. 

CO t. lO. ^ \ /. ^ ^ .| _ 

ç.ii. Pour en juger par foy-mcme, il ne 
faut que parcourir Thiftoire de Sci- 
pion telle que Tavoit reciieillie des An- 
ciens ic que nous l'a laiffëe un célébré 
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Aoreat à qui f ay crû pouvoir m*en rap- Leonara 
porter en toute feuieté. qii"îi! 

' . Scipion qui s'étcHt formé dès Ton voudant 
bas âge dans tous les exercices de I^an ^^J^^* 
militaire 3 n'ayant encore que dix-fept 
ans fit (es premières armes contre les 
^Carthaginois en la féconde guerre Pu- 
niaue ^ oâ^ par des aâions d'un grand 
Inerite il donna d'heureux preiàges des 
fèrvices importans que ia patrie en de- 
voit attendre* Confalve en ia premie» 
re feunefle , ne (è fît pas moins valoir 
contre les Maures » peuples Africains 
comme les Carthaginois ^ & pour en 
perfuadér le teâeur y je n'ay qu'à le 
renvoyer à tout ce que j'en ay dit au 
commencement de cette hiftoire. 

Les guerres d'Efpagne & d'Afrique 
fervirent également à fignaler la va- 
leur de Scipion. En Efpagne il emporta 
Chartagene l'épée à la main, vain« 
quit quatre des plus JFameux Généraux 
Jkftiquains » & en autant de diâfèrens 
combats ; & les ayant contraints de re- 
paiTer en leur païs , celuy dont ils s'é- 
toient emparez au- deçà de la mer , de- 
meura au pouvoir &fbus la domina- 
tion de Rome. En Afrique diverfcs 
autres dé&ites des Carthaginois k de 
leurs alliez , Carthage même > ancien- 
ne émule de Rome & qui jufques-là 

M^ • • • • 
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luy aroit difputé fièrement l'Empila 
du monde ^ réduite enfin à recevoir la 
paix aux condirions qu'il luy impofbit» 
fnrtnt le comble de fa gtoke Se de cel« 
le des armes Romaines: Cohfalve ne 
jpqna la guerre que dans le Royaume 
de Naples , depuis au'il commanda en 
Chef les troupes Elpagnoles. Et bien 
qu'il eu ctoâ jours affaire aux François, 
de.même que Scipion actx Afriquains, 
cependant Comme par la multitude 
des viâôires cj^W tempoYta fur eux ic 
des placée '^ù'il leur enleva, il leur, 
fallut quittèt la partie deux diverfês 
fois & céder aux efforts d'un ennemi 
contre qui ils ne pouvoient tenir , un 
Royaume conquis ic reconquis avec 
tant d'éclat , devoir luy être compté 
pourden^ Couronnes qa il avoir unies 
àcelled'Efpagné. 

Scipion après Tes grands exploits 
d'Efpagne Se d'Afrique , retourna à la 
guerre en A fie , & ne fervit pas peu à 
Lucîus fon frère qui comofthdoit J'ar- 
méeRômaine'pôur gagner céttfe gran- 
de bataille près de Sar^s où Antîo- 
chus flat défait avec toutes fes troupes. 
Confâlve attaqua les Turcs , dont k 
plus grand nombre font Afiatiques , & 
reprit fur eux l'île de Cephalonie qu'ils 
avoicnt- enlevée aux Vénitiens ;fcr- 
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v.îcC'iznportant qu'il rendit à cet Etat 
Republiquain, & pour lequel on joi- 
gnit aux honneurs qui luy écoient dûs, 
toutes les marques qu'il pouvoir at- 
tendre d'une parfaite reconnoiflance. . 
Scipionpar fès perfuafions & par un 
fin nJknege, attira à (on parti placeurs 
Généraux Africains, & entre autres 
KfafînifTa Se Syphax , Rois de Numi- 
dîe , dont toutefois le'dornier fe réu- 
nit depuis à Annibal. Confalve ne: 
réiiflît pas moins quts luy à détacher 
de Ja fadîon Françoife divers Seigneurs - 
Se Etats d'Italie, auflî graiieux 8c auffî 
iiifînuant que Scipion , &'^ peut- etré^- 
lus adroit & d^in efprit plus Uant qué^: 

Scipiôn accufô de peculât par fcs én^ 
vieux devant les Tribuns dâ peuplé , . 
ne répondit aux uns & aux autres j,, 
qu'en lès faîfant reflouvenir qu*^ pa-- 
reii jour qu'on lay intentoit cette ao- 
cufatiôn, il avoit vaiftcu Aîinibal >\ 
taillé fon armée en pièces , & qu'il n'é- 
toit queftîon que d'en aller remercier 
les Dieax auCapitole-, où il fat fuivf 
dé tout le peuple. Confalve accufé dex- 
malverfation dans le maniement des 
deniers publics & obUgé de compa- 
roître devant les Treforiers , le Roy 
prefent , ne fit que fe joiier de ces in*- 

Pv 
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i^xi&ts recherches , tournant en ridico* 
es ceux qui fémbîoient n'avoir pu en- 
core comprendre que les fommes dont 
on luy demandoit compte étoient in^ 
Animent au-de{fous du prix de fa con«* 
quête. 

* Le Romain rebuté de Tingratitude 
de (à patrie Se cherchant un port qui 
le mît à Tabri des orages qu'il avoit à 
craindre de la malignité de (es en* 
vieux , fe retira à Linterne dans l^ 
campagne de Rome , oiY quelques aa» 
nées qu'il y v&cut encore hors du tu- 
multe & de Tagicacion des affaires , fi- 
rent fuivies d'une mort douce & tran- 
quille» L'Efpagnol qui eut les mêmes 
chagrins à elTuyer de la part de (oty 
prince que Sdpion de celle de la Re- 
publique Romaine y au(E mal payé de 
fes fcrvices que luy , en butte comm^ 
luy à Ces envieux & à Tes ennemis , (ui- 
vit l'exemple que le Romain luy avoit 
donné, & quitta la Cour pour le con- 
finer dans un coin de Province où il fi- 
nit fes jours. 

Le premier s'étoit rendu célèbre par 
on rare exemple de Continence , lorf- 
qu'après la prife de Cafthagene , une 
jeune captive des plus qualifiées du 
paÏ5.& d'une beauté exquife luy ayant 
éié prefentéè , loin de donner quel- 
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^qur attaque à fâ pudicité il ne touIuc 
pïs même avoir d'entretiens £similiers 
avec elle. Se fçàcbant qu'elle étoit 
promife à un jeune Seienéur Celtibe'* 
rien , la renvoya fous bonne garde à 
fbn amant. Ce qu'on ne lotie dans te Aipb. 
premier que par un fèul feit, le pour- H4»Tî^ 
roît être dans le fécond par pluueurs demioco 
de même nature ; jamais homme ne p^^ 
s-étant moins prévalu de Ton autorité 
êc de fon pouvoir pour fatisfaire une 
paffion déréglée , & ayanttoûjours re- 

fardé comme une tache qui terniroit 
éclat de fa gloire , û étant vainqueur 
de tous ceux qui luy difputoient le 
Royaume de Naples , il fe laiffoit vain^ 
Cïtfzï l'amour des femmes. 

Oh admiroitdans le premier (a beau^ 
té , Gl taille , an vifage également fe- 
rein & mâjeftùeux , là noblefle Se la 
dignité de fon port Se de tous fes mou- 
Temens. Rien de tout cela ne matf. 
quoit au fécond, St j'ay marqué plus 
4'unefoisdè quelle cftime & de quel 
fefpeft ces dehors fpccieux prcve- 
tioiient lés ef{)rits en fe faveur. Avoir 
lapoliteffe du premier, fa courtoifie^ 
fes manières honnêtes & engageantes^ 
onne pouvoir dedder fi c'étoit les ver- 
tus de fa vie privée ou celles ' qui le di- 
ftinguoienr ft avantagcufement à b 

Pvj 
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guerre de tous les autres Generaïut^ 
qu'il: fallût eftimer d^avantage. Dan$ 
le fécond fe trou voit tant de conCèil» 
tant d'équité , tant de generofît é , ua 
accez (i libre ^ un commerce (î ai£e & 
Ç\ ag^réable , que peu s'enfalloit qu'oa 
n'oubliât le Grand Capitanepour don- 
ner toute (on admiration au mérite & 
aux qualitôz du grand homme. L'ua 
& l'autre n>agnifîque àrecompenfer^ 
facile à pardonner . & ne puniilânc 
Jamais que lorfque la douceur & la 
clémence ne pouvoient fe faire écou- 
ter fan» une entière fubverfion des- 
loix ic de la difcipline^ L'un & l'autre 
dcfintercfle & ne. /cachant point fe par- 
tager entre le dcfir de la gloire qu*ik 
chercboient uniquement, & celuy du 
butin qu'ils abandonnoient tout entier 
à ceux qui couroient après. L'un & 
Tautrc l'ornement des. ficelés oâils vé- 
curent , la.gloire de leur patrie & le 
fléau de fes ennemis* En un mot conu 
paraifon de Tun & de l'autre fi jufte&^ 
il bien balancée , que s'ils étoient en- 
core en vie , ni le Romain ne fè pour- 
roit croire abaiflc de vpir l*Efpagnol 
rois en parallèle avec luy , ni l'Efp^-' 
gnol élevé de (è: voir égale au Roipaifl. 
Que C\ Confalvç ne fut pas furnommc 
\t Napolitain comme Scipion , à qui 
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nous venons de le . comparer ; tAfri- 
quâin y parceque cette coutume étoic 
ou abolie ou inufitée en foa païs , il 
paroîc qu*il ne perdit rien au change^ 
& que Scipion même eût renoncé fans 
peine au titre d'Afriquain , pour por- 
ter comme luy celuy de G ha m» 
Capitaine. 



Un dn fecênd Tome. 
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ment de quelque mauvais dciido > p' 305. Sa mort Se» 

fes obfeques , p> 3<>8. Ses grandes qualitez , p. 314. Ses.. 

moeurs i: (es vertus , p« 31O; ^Ses bons mots , p. 3) os». 

Parallèle de Confalve avec Scipion l'Afriquain» p»334» 

F Zt dinand Roy d'Arragon & de Camille, fes maurs 
& fbn caraâere , tom. i. p. i. Il déclare la guerre 
aux Maures & avec quel fuccés > \. i. p* 45* AfCege^ 
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Hnnry Roy de Caftille foupçonué de a^tre fop^ 
pofé une héritière , 1. 1. p: 5 
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JEé^nne Archiductieflè d'Auftticlie arrive en ËTp^^BS 
arec foa époux , t. a* p. 3 
. Avantures icfeénne 4e Portugal Se delà Prioceilé 
]feanne fa fille , 1. 1. p. 10 

Ifëhlle héritière priîfbmpttve dé la Couronne de 
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Louis XII. Roy ic France te refont à porter ]4 
guerre dans le Miianez , tom. i. p. 104. Son cxpe- 
^tion.â Gènes peni: feûmetcre & punir cette vUlç fa- 
raeQfcït. i.p 10 s* Son entrevue avec Fçrdinand Roy 
cl'Erpagne à Sayone , 1. 1. p. iitf . Il fait la'guerre aux 
Vénitiens , & quel fut le progrès de fcs armes y t* %f 
p. 1^3. Il rentre en Italie ^pour s'oppo&r aux entrei 
prifes de la ligue appellée (àinte , t. %* p. 173 

Loiih Sforcf Duc de Milaa , menace àcs armes des 
ÎFrançois , appelle les Turcs à fen fecouis , 1. 1. p.^of . 

. M . ^ 
^elL ^Arquis de tdAntotu déclaré General de l'ar^ 
. iVJtmée Françoiè en la place de U Trimoiiille » 
f., t. p. é<^. Ses mauvaifès manaiivrés àlatêtedecette 
armée, t. a. p. 6$. iLrenonce au commandement de 
cette armée dcfe retire , 1. 1. p. 78. 

Le Comte de Montpenfier (t jette dans A telle d*oi 
ileft contraint de fortir> t. i. p. 157. Sa mort, t. i* 
p. ^(^9* 

N . . . 

Kerre'Vjjf t;4rr^ fe fignale en Tlfle de Cephalonid 
JL^ par Con induftrie , t« i. p* m» Enfuite 2 
>Iaples par la prife des ChÂteam de cette pktic » t* u 
p. XI : puis dans l'expédition d'Afrique fous le Cardi-^ 
nal Ximcnés, t. i.p. a^ U eft fait prilbonief à U 
bataille de Ravcnne , t. a. p. %<^6, 

Le Duc de Nimowrs xviiU Bataille de CerigQole» 
M. p. 35^ 

P 

LzT^ Alice fait prifonnier à îa prife de Ruvo , t. ?^ 

JL p. 314 N 

Vifloire confiderable qu6 FeUge Remporte fur les 
Maures > t/ 1 • p 44 

Philippe Archiduc d^Aaftriclie Plénipotentiaire de 
Ferdinand & d'ifabelle au Traité de Lyon , t. a* p* f • 
Amené en Efpagnc rArchiducheflè fbn époofe , t* a» 
p. 171» Sa mort, t a* p* zya < 



TA|LE.DES I^ATIJEREf. 

Vizn^ois Picolimini éïû Pape aftéî iâ mort d'Afe* 
sandre VI. 1. 1. p. 4S. Meurt %6 jours après (bn czal: 
iztiàn, u.%. p. 4^' 

R 

RAvenne prife d'aflaut par les François âp^érfa 
▼iâoite qu'ils ^enoieht de remporter^ 1. 1. p. 19S 
' Julien dé \z\oiitre ilâ Pape fous le nom de Jvdes If, 
t/*. p. 4^ ■ '. •••' • ' ' 

' ' ' • ■ • y- *' 

Le Marquis àtOAÎufes élu par les Troupes, & confi^^ 

^mé depuis par te Roy, General de 
rarmée Françoife» 1. 1. p* Si. Il pafle le Garillan, t: ù 
p. 8i. Il le rcpaiTe, & combien fon armée fouffre dans 
le pofte qu'il occupe, t.». p. 88. Se 'rérire aVec fcû 
armée à Caïctte'^prés que Confalvè avec la fiebûe'cnt 
paffé le Gatillan , cf. p. ^/. Re&d ccue place iiCèù^, 
xàlvc, ti4.'p. 107 . .- ^ 

■ . • T ■ 

loîiis de IsTr^fCimoUille General de r'Armée que 

1.- Loiii^ XI I. enroyoît au Royaume de 

Naples , t 1. p. 42" Tombe dans une maladie qui 

l'oblige de quitter l'armée â: de fè retirer à Milan, t. %i 

p, 4^ ■• /' ■ . ■ /•' ::: 

"^J^BUffUê Conncftaile de Cfrdille entre dans îe ie& 
V fèntimeot de CGnTalvé contre Ferdinand , 6c gc 
^tti Itiy en arrive, u t- pi 139 

X 
^ Cârdibal^'^T'/ifKi^n^j , Abrégé de fa vie & de &I 
•-i^\. vertus , t. I. p. 1/ 
Garde Ximenés- défait 1^ Maures > t* i* p* 4 J 
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I\^S^ \ ' i^ffu^. en tout ce qni . Ufi^ toat ce qui. £.; 9. il ne ' 
:fe., fij^ilAcie. Fé.t7ii, I f.fi/^'aufli. r. ij./.itf./ijC Aca^' 
hj§liiia^ Pt,^7* ^* ^^)v(jf A§uilar* P- fo., /. x^. /i/T PicUque. 
y, j*. ^ j,j. /ly^ ài'effigic, P. )!• ^- zT^^if.^c fcntit. T. çi« 
/; rj. /j/: Alligâr. p. j|. A n. ii/:Boabdil. P. jtf. /. jc^yT. 
p^ëiTance. .P. «o. /. 17. /<^ Ct rejecceir. P. ^7. /. i.lif aVec tant 
de Toin. p. j 2,1 ../. tf . ii{. les unes lîir les autres. P» «7) /. 1 1 • 
iij/Z CCS années, p. 17^. 2. 1 }. UfdH pote &^e la ville. P. io8« 
i.^»z«./(7^' jectoienc fur cuy. P. 13S. / 19* /f/T efianc, P. i4u 
/ri 3. «/. chargea. P. 1B4. ./. i. /f/î'/e départir. P. 30t. (. i^« 
/ jC ne rixiterroinpant. P.} 4 5./. ^ . /i/I commandoic. 
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Tfj A^e 3 . i. ' it'^ 7</r Cliquante ans. P, %o, T, 4. Hf. Zc aii grand- 
J?2>. i4Jf. /. J'i.fip l'engager. Pi i-tfç.i. i.Ûf. iportéede.' 
f^.iJS/'ti^^^uf* figoala moins. 2>. 177.^- 14*^/* qui Paroit. 
B. I So. /. { . /i/T bandi. li^. 1 4. Uf» quelque bonne mine. P* iotf« . 
i' i4.,/*yrauroupemens. P. 143./. Z9. /i/T Don Hernaiid. 
F; tiri: 1 u."/»/. foltciier. p; 184; VM.hif. làizzL p. iji. 
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PRiyjLMQE.D'V ROr. 

mm m- ^ ■ ^ 

LOUIS par la grâce de Dieu Roy de France Se de 
Navarre : à nosamez'&rfealix Confcillers les Gens 
cenan$nes Cours de Parlçmcat,,^laûres des Reqiicv- 
fies ordinaires de notre Hôtel > .Grand CdniHl, Pcet At. 
de Paris 9 Baillifs , Scnccbaux , leurs Lieutenans Ch 
▼ils , & autres nos Jufliciers qu'il aô^airtiendrâ ,Sa]nr. 
î^btrç dict & t>ie^ amé Je ficur * • * Nous ayant feit 
remontrer , qu'il dedroit faire imprimer une Hifi§ire 
de Confalve de Cordoué , fumommé le Grand Cdfi-^ 
rame, Ôc donner au public , s'il nous plaifbit lay'ad* 
corder nos Lettres de Privilège fur ce neceflâiresj Noos . 
luy avons permis & permettons par ces prclcQtes de 
faire imprimer ladite Hiffeire éh telle forme » marge, 
carad^çre , en un ou,gluficurs yolumes^^f onjoiiuemen^ 
ou fép^ement , & auc^nç'àe^ôis qWbon luyfj^œUexa^ 
éc de le faire vendre & débiter par toiM iioti% Royau** 
ne pendant le temps de cinq années confécutives , à 
compter du jour de la datte defdites Prefente^.'FàilbnS;' 
^éfenfes à toutes fortes de pcrfonnes de quelque qaa*: I 
lité 8c condition qu'elles puiflènt être, d*en introduiie 
d^impreflfion étrangère dans aucun lieu de notre obéïf« à 
fance» & à tous Imprimeurs , Libraires & autres, d'im- ' 
primer , faire imprimer , vendre • faire vendre, débiter ' 
ni contrefaire ladite Hiftoire en tout ni en partie, (àos 
la permi/Iîon ezprefle & par écrit dudit fieur EzpoCin^ 
ou de ceux qui auront droit de luy , a peine de confilr i 
cation des exemplaires contrefaits , de quinze cens ^ f 
▼rcs d'amende contre chacun des concrevenans, | 
dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel Dieu de | 
Paris , l'autre tiers audit Eipofant , & de tous dépens, 
dommages & intereHs. A la charge que ces Prefentes 
ièront enregiftrées tout au long fur ïe Régi Are de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
Se ce dans trois mois de la datte d'icellcs: queTim- 
preflbn dudit Livre fera faite dans ùôtre Royaume X. ' 

•1 



jion ailleurs, ea ben papier 8c ta beaux carafteres« 
conformément auxRcglemens île la Librairie ; & qu'a« 
Tant que de rexpofcr en vente , il en fera mis deux 
Exemplaires dans nôtre Bibliothèque publique > un 
dans celle de nôtre Cbiâteau du Louvre , & un dans 
Celle de nôtre tres-cber & féal Chevalier Chancelier 
de France le fieur Phelypeaux Comte de Pontchar* 
train > Commandeur de nos ordres , le tout à peine de 
nullité des Prcfentes. Du contenu defquetles Vous man« 
dons de enjoignons de faire jouir l'Expofant ou fes 
ayans-caufe pleinement Se paifiblement , fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchements 
"Voulons que la Copie defdites Prefentes qui fera im- 
primée au commencement ou à la fin dudit Livre» foie 
tenue pour dâement fignifiée , 8c qu'aux copies coUa- 
tionnées par Tun de nos amez 8c (eaux Confeillers 5c 
Secrétaires foy foit ajoutée comme â l'original. Coni« 
mandons au premier nôtre Huifïïer ou Sergent de faire 
pour l'exécution d'icelles tous AdVes requis 8c neceflai- 
res (ans demander autre permiffion , 8c nonobftant 
Clameur de Haro , Chartre Normande 8c Lettres a ce 
contraireis: Car tel efl nôtre plaifir. Donné à Verfail* 
les le vingt-deuxième jour du mois d'Oâobre l'an de 
grâce mil fept cens treize , 8c de nôtre Règne le foi-, 
zante 8c onzième. Par le Roy en (bn Conlèil , 

FOUQUET. 

}£ fouffigné reconnois avoir cédé pour tod jours an 
£eur Jb.an Makibttb le prefent Privilège de THi-. 
Aoire de Confalve , fuivant les conventions faites entre 
nous dont je fuis content. Fait â Paris ce x6 Oâobi e 
X7I3. D U P O N C E T , Jciiiite. 

Kigifiri le friviUge écrit de Vautre parte* l^ Cefm 
fiên cv'dejfus far le Kegifire Num* 3. de U Cêmnm^^ 
ntMtedei Lthaires & Imprimeurs de Paris, fagie Sjo/ 
num. 7f5. cenformiment auxKeglémens , c^notsm' 
fnent k ^Arrefidu i^^Aoufi 1703. A Paris ç$ iif No» 
Ijtfmifê iiiy RoBUSTii^ Syndic. 



y 



,1. .,. 



I 



X '. •'"f 



^ -, 



c -4 



» .' 



w^^^^-»^^^^ 



ti "-TV 







^ 



— » * . , ■ ^ ' 



*.. V -N *V> 









^V»^ v^-N^^'r:«-^N^, 



•^ 






^ '• ^v 






\ 



c 












t. 



\Jfix V# 



r* 



' I 



